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TRADUCTION 

LIBRE 


D’AMADIS DE GAULE. 



LIVRE CINQUIEME, 

• . * 

Contenant partie des faits chevaleureux 
d“ Efplandian , fils d'Amadis , & autres . 


» U Cervantes, ingénieux Cervantes ! 
33 vous aviez peut-être raifon de faire brûler par 
33 le Curé du Tobofo l’hiftoire que nous entre- 
s» prenons de traduire avec encore plus de li- 
>» berté que les quatre premiers livres qu’on 
33 vient de lire; màis pourrions-nous ne nous 
33 pas occuper d’un fils d’Amadis & de la belle 
»> Oriane? Un charme fecret nous attache à 
33 la fuite de ces tendres amans } leur amour eft 


»> heureux. .... mais doit-il en être moins in- 
33 térelTant ?... Nous plaignons ceux qui o’ont: 
Tome lll, A 
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s> pas dans leur ame ce qui peut nous faire jouif 
3> de cet amour fatisfait & tranquille ; nous plai- 
» gnons ceux dont les crayons émoulïes ne 
55 peuvent plus le peindre avec chaleur. « 

Esplàndiav, profondément endormi par 
les fons mélodieux que les Demoifelles d’Ur- 
gande avoient tiré de leurs harpes, fe trouva 
très-furpris de fe voir feul , & féparé des Prin- 
cefles & des Chevaliers de l’Ifle ferme ; il ne 
douta point que ce ne fût par la volonté d’Ur- 
gande; & l’ordre de Chevalerie qu’il venait de 
recevoir de la main du vertueux Balan, le met- 
tant en état d’entreprendre les plus hautes aven- 
tures, il fe confola promptement d’être féparé 
fes proches & de (es meilleurs amis ; il ne 
s’occupa plus que du defir de fe rendre digne 
d’eux, & de fe trouver bientôt à portée de tra- 
vailler à la délivrance du Roi Lîfvard fon aïeul. 
Il parcourut les vaftes appartemens de la grande 
fèrpente , fans trouver perfonne. Ouvrant enfla 
la chapelle , il vit Sergil dormant entre deux 
vieillards vêtus à la Turque’; il les réveilla tous 
les trois avec peine. Sergil , étourdi par un fi 
long fomme , eut peine à le reconnoîtçe dans 
le premier moment. Tous les deux firent en vain 
plusieurs queftions aux vieillards qui, par leurs 
fignes , leur firent connoître qu’ils étoient muets. 
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Efplandian & Sergil mouraient de faim après 
ce long fommeil, & cherchoient inutilement de 
quoi l’appaifer ; ces deux muets les firent promp- 
tement pafier dans une falle , où la table la 
mieux fervie & le buffet le plus fuperbe leur 
firent connoître qu’Urgande veilloit fur eux; 
& dès ce moment Efplandian s’abandonna fans 
inquiétude à tout ce que cette fage Fêe déci- 
deroit de fa deftinée. En fortant de table , ils 
s’apperçurent que les grandes ailes de la fer- 
pente étoient baiffées , & qu’elle reftoit immo- 
bile près d’une montagne de roche très-élevée 
que la mer environnoit. 

Le récit qu’Efplandian avoit entendu faire 
par Amadis & par Gf afandor , de la forme & 
des merveilles de Fille de la Demoifelle En- 
chantereflë , lui fit juger que c’étoit cette même 
ifle ; & bientôt, voyant les deux muets jetter 
un'efquif à la mer, il n’héfita pas d’y defcendre 
avec Sergil. Les muets ayant abordé l’ifle , Ef- 
plandian commençoit à monter par le (entier 
tortueux qu’il reconnoiffoit d’après le récit de 
fon père , lorfqüe Sergil , s’appercevant qu’il 
n’avoit point d’épée, le força de s’armer du 
moins d’un des avirons de l’efquif dans lequel 
les muets relièrent. 

Efplandian , après avoir monté pendant trois 
ieures par le fentier , & fe trouvant déjà près 

A ij 
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du fommet de la montagne , entendit quelques 
fiflemens aigus qui lui filent juger qu ? il pourroit 
y trouver quelques bêtes dangereufes à com- 
battre ; &, malgré les larmes & les prières de 
Scrgil , il le força de s’arrêter & de le laiflèr 
monter feul : Tu n’es point armé, lui dit-il, 
& tu m’es trop cher pour expofer ta vie. 

Efplandian reconnut bientôt toute l’étendue 
du péril qu’il alloit courir ; s’arrêtant un mo- 
ment pour reprendre haleine fur la planimétrie 
de la roche , le premier objet qui frappa fa vue 
fut le petit temple d’Hercule, dont les deux 
battans de la porte étoient traverfés 8c retenus 
par une riche épée enfoncée jufqu’à la garde 
dans le granit dont cette porte étoit conftruite : 
l’ardeur de s’emparer de cette riche épée , le 
fit avancer promptement ; mais bientôt un dra- 
gon monftrueux fortit d’entre les roches avec 
des fiflemens horribles , & s’élança fur lui. Ef- 
plandian le frappa vainement entre les deux 
cornes aigues dont fon horrible tête étoit ar- 
mée ; le monftre , qui ne fut qu’à peine ébranlé 
du coup , renverfa le Chevalier , cherchant à 
brifer fes armes avec fes griffes tranchantes , 
& commençant à le lier par les replis de fa 
queue; l’intrépide Efplandian, faififlânt le monf* 
tre au-deflous des ailes, le fit tomber fur le 
côté , fe terraflant tour-à-tour avec lui , fans 
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pouvoir le vaincre. Efplandian parvint à s’ap- 
procher de la porte ; & , faifant un nouvel 
effort , il faifit l’épée , & l’arracha pour en frap- 
per le dragon ; mais à l’inftant même un coup 
de tonnerre effroyable fe fit entendredans l’in- 
térieur du temple qui s’étoit ouvert , & le dra- 
gon tomba mort. Ce coup fut fi terrible , qu’Ef- 
plandian lui-même tomba fans connoiffance , & 
refta jufqu’à la nuit dans cet état; reprenant 
alors fes efprits , il vit le dragon étendu fans 
vie, & le temple ouvert dont l’intérieur brilloit 
d’une vive lumière. Efplandian , en entrant dans 
ce temple , armé de fa riche épée , apperçut 
une tombe brillante comme le foleil, fur la- 
quelle un grand lion d’or paroiffoit repofer : ce 
lion tenoit d’une patte le riche & brillant four- 
reau de fon épée ; de l’autre , il tenoit un rou- 
leau écrit en latin , qui contenoit ces mots : 

« Lorfque doux récit & vive peinture exci- 
« feront la grande contrainte en toi, Cheva- 
33 lier, que fortune conduit à furpalfer tout 
33 autre renom que celui que tu dois acquérir, 
« force te fera de revenir en ce meme lieu 
33 pour y conquérir le tréfor auquel en ce mo 
33 ment il t’eft défendu de prétendre. « 

Efplandian , regardant cette efpèce d’oracle 
comme un ordre de la fage Urgande, s’y fou- 
rnit, & fe contenta de retirer de la patte du 

A iij 
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lion le riche fourreau de fon épée ; il defcendifi 
aulfi-tôt pour rejoindre Sergil qui frémiffoit 
des périls que fon cher Efplandian n’avoit pas 
permis qu’il partageât, & tous les deux rega- 
gnèrent l’efquif où les deux muets les atten- 
doient & les reçurent *. 

L’inftant d’après ils abordèrent la grande fer- 
pente ; &, tandis qu’avec l’un des deux muets 
Sergil y montoit , l’autre muet d’un coup d’a- 
yiron fit éloigner l’efquif j & , le faifant vo- 
guer avec la rapidité d’une flèche, Efplandian 
difparut dans un moment aux yeux de fon 
Ecuyer qui fe défefpéroit de voir enlever fon 
maître , & de ne pouvoir le fuivre. 

Ce ne fut qu’après dix jours de navigation 
que la barque qui portoit Efplandian aborda 
dans une grande ifle que fa culture & fa fertilité 
lui firent regarder comme un des plus beaux 


* Nous avons cru devoir pafTer une refpe&able 8c 
fâinte difcuffion entre Efplandian, & Sergil ; on com- 
mence à y reconnoître le génie Efpagnol , & l’influence 
du faint Office fur l’efprit de fes auteurs. Sergil , dans 
fes propos , compare Efplandian à fon père Araadis , 8c 
lui donne la préférence fur ce dernier. Le fils d’Amadi» 
s’humilie; mais il dit que lôn père n’a montré que des 
motifs mondains dans les grandes entreprifes , & qu’il 
efpère pour lui que les fiennes n’en auront jamais d’au* 
«es que la plus grande gloire de Dieu, 
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pays de l’Univers. Efplandian , étant defcendu 
fur le rivage , fuivit les bords de la mer dans 
l’efpérance de trouver quelqu’endroit habité ; 
mais la côte de l’ifle changeant de nature, 
bientôt il n’apperçut plus que des roches qui 
s’éievoient en amphithéâtre, & qui formoient 
une montagne élevée fur laquelle on voyoit un 
très-grand château défendu par de fortes cour- 
tines & de grollès tours. 

Efplandian ne put croire que le hafard (èul 
l-’eût conduit à la vue de ce château ; plein de 
confiance dans la fage Urgande , animé par la 
conquête d’une épée avec laquelle il fe croyoit 
invincible, il chercha parmi ces roches avec 
tant de foin , qu’il découvrit un petit fentier 
battu qui paroiffoit conduire au fommet de la 
montagne ; mais , après une heure de chemin , 
il ne parvint qu’au tiers de fon élévation; &, 
fur un terrain plat qui s’y trouvoit, il décou- 
vrit un hermitage. 

A l’afpeék d’une croix qu’il apperçut fur le 
toit de cette cabane , il en chercha l’hôte avec 
emprefiement. L’Hermite revenoit d’une fontaine 
voifine , & fut très-furpris de voi» un Chevalier 
le faluer , en lui difant : Mon père , béniflez- 
moi , comme je vous bénis au nom du Sauveur. 
Depuis long-tems, lui dit l’Hermite , nul habi- 
tant de ces pays-ci ne me fit un femblable falut j 

A iv 



S Amadis de Gaule. 

votre langage , vos armes me feroient croire que 
vous êtes de la grande Bretagne : mais par quel 
malheur vous trouvez-vous dans le Heu le plus 
dangereux pour votre vie ou pour votre li- 
berté? Ne craignez rien pour moi, lui dit 
Efplandian , je fuis en état de punir quiconque 
oferoit attaquer l’une ou l’autre ; c^eft la Pro- 
vidence qui m’amène dans cette ifle , & je brûle ’■ 
d’impatience de favoir à quoi lès décrets me 
deftinent. Hélas ! lui .dit l’Hermite , je fuis 
comme vous né fujet du Roi Lifvard , & je 
PeufTe fervi toute ma vie, fi je n’euflè été fé- 
. duit par une nièce d’Arcalaiis qui me promit 
un riche établilïèment dans fès Etats. Je venois 
de perdre mon époulè ; j’avois une fille au ber- 
ceau , elle me jura de l’élever comme fon en- 
fant : je la fuivis j . mais quel fut mon défefpoir 
lorfque, pafïe dans cette ifle, je perdis tout 
«fpoir d’en fortir jamais , & fur-tout lorfque je 
vis que celle qui m’avoit trompé , renonçant au 
culte de fes pères ,, fe livroit à toute la per- 
verfité de moeurs & de croyance que tout Chré- 
tien doit abhorrer 1. 

Efplandian crut pouvoir fe confier à l’Her- 
mite, & lui fit part de l’enlevement. du Roi 
Eifvard , de la douleur de tous les Chevaliers 
de fa Cour & de ceux de l’Ifle' ferme qu’une 
paix heureufe avoit réunis i il ne lui cacha pas 
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non plus qu’il fembloit qu’un pouvoir furna- 
turel l’avoit conduit dans cette ifle ; un frêle 
efquif, & un muet tout feul ayant fuffi pour lui 
faire traverfer des mers immenfes. Ce que vous 
me racontez, lui dit l’Hermite,.me fait naître 
un violent foupçon ; ma fille me vint voir , il 
y a quelques jours ,, & me dit que fa maîtreflè 
venoit d’arriver triomphante & pleine de joie 
de la grande Bretagne, & quelle avoit dit en 
entrant aux géans qui gardent ce château , que 
non-feulement elle avoit délivré fon frère , mais 
qu’elle avoit eu l’art d’enlever un grand Prince 
qu’elle alloit enfermer dans leurs prifons. 

Que favons-nous , ajouta l’Hermite, fi ce ne 
feroit pas le Roi Lifvard ? Ah ! s’écria fur le 
champ Efplandian , tout me porte à croire que 
ce l’eft en effet, & dès demain matin je cours 
entreprendre fa délivrance. Ah ! mon cher fils , 
lui dit l’Hermite en le voyant fi jeune & fi 
beau , gardez-vous d’offenfer & de tenter le 
Ciel par une entreprife fi fort au-deffus de vos 
forces : l’abord de ce château nommé la mon- 
tagne défendue , efl fi difficile , qu’il le rend 
prefque inacceffible , & les trois géans qui le 
défendent fuffiroient pour mettre une armée 
entière en déroute. D’ailleurs , fi ce n’eft pas 
en effet le Roi Lifvard qu’ils retiennent prifon- 
nier, quel intérêt vous porte à vous fa cri fier 
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pour la délivrance d’un inconnu ? Ne me fuffit-ïf 
donc pas que je fâche que c’eft un Chevalier 
malheureux , dit Efplandian , & l’ordre de 
Chevalerie que j’ai reçu ne me prefcrit-il pas 
de le fecourir? Accordez-moi feulement l’hof- 
pitalité cette nuit; & tout ce que je vous de- 
mande , c’eft de m’indiquer au lever du foleil la 
route que je dois fuivre pour monter à ce 
château. Le feu qui brilloit alors dans les yeux 
d’Efplandian , fit croire à l’Hermite que ce jeune 
Chevalier agifloit par une infpiration divine: il 
le prit par la main fans infifter davantage, 8c 
lui fit part de fes provisions frugales. 

L’Hermite parta la nuit en prières ; le matin, 
il aida fon hôte à bien attacher fes armes ; & , 
le conduifant au travers des roches jufqu’au 
fentier taillé dans le roc qui montoit au châ- 
teau , ce fut en verfant un torrent de larmes 
qu’il le bénit & qu’il l’embraffa. 

Efplandian monta les degrés qui conduifoient 
à la plate-forme fur laquelle le château s’élevoit 
au milieu des larges fortes qui l’entouroient ; 
un feul pont conduifoit à la porte de fer qui 
paroiflfoit être l’unique entrée ; elle étoit dé- 
fendue par une efpèce de géant qui , loin de la 
fermer, s’avança fur lui la hache levée, en lui 
criant de rendre fon épée s’il vouloit éviter la 
mort. 
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Ï1 vaut beaucoup mieux f lui dit Efplandian 
que tu me menes à tes maîtres armé comme jè 
fuis; & fi tu le veux, je fuis prêt à te fuivre. 
Ha ! ha ! dit ce géant , tu fais le raifonneur ? 
J’ai regret de gâter tes armes , elles font neuves 
& Belles ; vois pour la dernière fois fi tu veux 
paifiblement me les remettre ; peut- être pour- 
rai-je t’admettre à l’honneur de me fervir. Ef- 
plandian impatienté , marcha fur lui avec un 
air menaçant ; l’autre croyant l’anéantir d’un 
coup de hache , le porte , & le voit rebondit 
fur fon bouclier. Efplandian le frappe à fon 
tour d’un coup de pointe , & l’épée de la De- 
moifelle enchanterelïè perçant le géant d’outre 
en outre , Efplandian fait un faut en arrière pour 
n’être point fouillé du fang que fon ennemi ré- 
pand à gros bouillons en expirant. Ha ! mal- 
heureux , s’écrie de loin un géant couvert d’ar- 
mes vertes , encore plus grand que le premier : 
comment le redoutable Argantes a-t-il pu tom- 
ber fous les coups d’une auffi vile créature ? A 
ces mots, il court fur Efplandian qui fait la 
moitié du chemin , & qui vole fous une voûte 
au-devant de lui ; une herfe de fer pefant dix 
mille tombe derrière lui; fon unique relfource 
alors eft de vaincre & de punir le difcourtois 
Chevalier qui l’infulte, &, de part & d’autre, 
le combat commence avec fureur; celle du 
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géant augmente encore en voyant couler fon 
fang ; & celle d’EfpIandian devient extrême 
lorfqu’il croit reconnoître le traître Arcalaüs, à 
fa main gauche eftropiée & au fon rauque de 
là voix. Perfide enchanteur, lui cria-t-il , ap- 
prends que c’eft le fils d’Amadis que le Ciel 
vengeur des crimes envoie pour te punir. Ah ! 
que n’eft-il ici lui-même , dit Arcalaüs ! mais 
du moins je vais me venger fur toi de la longue 
& dure prifon qu’il m’a fait efluyer. A ces 
mots , il prend fon épée à deux mains, mais 
Efplandian efquive ce coup qui ne frappe que 
l’air ; il prefle , il blefle Arcalaüs , il le fait 
reculer jufqu’à l’extrémité de la voûte qui 
aboutit à l’entrée du château : c’eft-là que le 
frappant de deux coups mortels , il le fait 
tomber expirant & noyé dans fon fang à la vue 
des habitans du château, préparant déjà des 
chaînes pour le prifonnier qu’ils attendoient de 
la main de leur maître. 

Un jeune géant défarmé s’avance pour donner 
du fecours à Arcalaüs : Ah ! mon oncle , s’é-r 
cria-t-il , dans quel état vous vois-je réduit ! 
Efplandian , généreux comme toute fa race , fe 
retire deux pas en arrière ; & , baiffant la pointe 
de fon épée, il ne veut point pourfuivre fa 
vidoire contre un ennemi qu’il voit fans défenfe. 
Ce géant , nommé Furion , délace le calque 
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d’Arcalaiis qui rend le dernier foupir , en 
criant : Venges ma- mort fur le fils d’Amadis 2c 
fur fa race. • , 

C’eft ainfi qu’Arcalaiis reçut la punition de 
fes crimes par la main du fils d’Amadis. Furion, 
dès qu’il le vit expiré , s’élança dans une falle, 
en criant qu’on apportât fes armes : Efplandian 
ne le pourfuivit point ; & , voyant une vieille 
Dame qui paroifloit être la maîtrefle de ce 
château , il s’avança près d’elle d’un air relpec- 
tueux. Je regrette , lui dit-il , Madame , que 
ceux qui vous obéifient, m’aient forcé de com- 
battre & de leur donner la mort ; j’ignore 
moi-même où je fuis ; mais je ne peux douter 
qu’un pouvoir furnaturel ne m’ait conduit jufi- 
qu’ici pour délivrer un grand Roi retenu dans 
vos prifons. Rcndez-lui la liberté , Madame , 
& je ceflerai de troubler les lieux que vous 
habitez. Vas , lui dit-elle , je ne penfe qu’à te 
voir plus malheureux encore que lui : le fang 
de mon frère Arcalaüs que tu viens de répandre 
me demande le tien ; apprends qu’Arcabone , 
mère de Furion & de Matroco, ne craint point 
ta race, & qu’elle ne penfe qu’à l’anéantir. Ef- 
plandian dédaigna de répondre à cette vieille 
Mégère, & pafià dans une grande cour pour 
éviter fes injures & fon odieux afpeéf. 

Peu de raomens après une grande port* 
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s’ouvrit, & Furion, couvert d’armes étinttM 
lantes , en fortit le cimeterre à la main. En 
, N entrant dans cette cour, il alla d’abord mettre 
un genou en terre vis-à-vis Arcabone : Venez 
jouir , lui dit-il , du plailîr de voir venger votre 
frère Arcalaiis & votre neveu le brave Argantes ; 
mais comme je veux que mon bras feul facrifie 
ce téméraire Chevalier à leurs mânes, permettez 
que je défende à tous ceux de votre fuite de 
fe préfenter dans cette cour, quel que puilTe 
être l’événement. Furion ferma lui-méme toutes ' 
les portes , & n’en laiffa d’ouverte que celle 
d’où fa mère pouvoit voir le combat. 

Les deux adverfaires s’attaquèrent avec une 
égale fureur , & Furion , de deux pieds plus haut . 
qu’Efplandian , paroilloit avoir un grand avan- 
tage fur lui; mais les armes noires qu’Efplan- 
dian avoit reçues d’Urgande réfiftoient aux coups 
terribles de Furion, & 1 epée de la Demoifelle 
enchanterelTe tranchoit celles de Furion, dont 
le fang avoit déjà rougi le pavé blanc de cette 
cour. Arcabone, voyant que Ion fils commen- 
çoit à s’affoiblir, voulut courir pour féparer les 
combattans ; mais, avant qu’elle pût en appro- 
cher, le coup mortel étoit porté: Furion ne 
jetta qu un grand cri , tomba mort aux pieds 
d’Efplandian, & fa mère évanouie fut emportés 
par fes femmes, 
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Efplandian , toujours occupé de la délivrance 
du Roi Lifvard, la fuivit; mais, refpedant la 
douleur d’une mère , il s’arrêta fur le feuil de 
la porte en attendant qu’elle eût repris fes es- 
prits : Cruel ! s’écria-t-elle en rouvrant les yeux 
& voyant Efplandian couvert du fang de fon 
uls , cruel Chevalier , viens-tu .pour m’arracher le 
refte d’une vie que tu rends fi malheureufe ? Que 
veux-tu de moi? Je vais te faire délivrer mes 
tréfors & toutes les richefiès de ce château. 
Non, Madame, lui répondit Efplandian , je ne 
prétends à rien de tout ce que vous pofledez , 
& c’eft à regret que je fais couler vos larmes ; 
mais rendez-moi fur le champ le Roi que vous 
détenez prifonnier,& ne rélîftez plus vainement 
à la volonté du Ciel. Viens donc, barbare, lui 
cria cette perfide Enchanterefle , Si je vais te 
remettre la clef de fa prifon. 

Arcabone , en l’appellant , ne doutoit point 
qu’Efplandian ne cédât au charme attaché au 
feuil de la porte , pour priver de la connoiflànce 
ceux qui le * pafloient ; mais l’épée lumineufe ga- 
rantifloit celui qui la portoit de tout enchan- 
tement, & ce fut avec la plus vive douleur 
qu’ Arcabone reconnut que les liens étoient inu- 
tiles , & qu’elle vit Efplandian s’approcher 
d’elle en baillant la pointe de fon épée: Ah,! 
^’ficria-t-elle , tu triomphes; ou plutôt le pou- 
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voir de mon ancienne ennemie Urgande triom- 
phe par toi. Furieufe, elle fe lève: Suis-moi, 
lui dit-elle, & viens toi-même brifer les fers de 
celui dont la captivité me coûte fi cher. Efe 
plandian la fuit avec précaution dans les dé- 
tours tortueux d’une voûte fouterraine. Arcabone; 
efpère s’échapper à la faveur des ténèbres, & 
lui tendre de nouveaux pièges; mais Efplan- 
dian découvrant le fourreau de fon épée, la 
lumière qu’il répand ôte toute efpéranc'e à l’Eû- 
chantereflè, qui le conduit enfin au fombre ca- 
chot où le malheureux Lifvard , chargé de fers, 
attendoit & défiroit la mort. 

Efplandian fans fe faire connoître le dégage 
de fes fers, & la vieille Arcabone défefpérée 
tire un poignard pour l’en frapper,- Efplandian 
le lui arrache ,&, prenant la main de Lifvard, 
le conduit par les mêmes détours pour le ra- 
mener à la lumière. Arcabone les fuit en pro- 
férant mille imprécations fur eux, & fe plaint 
de ce que fon fils Matroco ne peut la défendre. 
Ce Matroco, l’aîné des géans qu’ Arcabone avoit 
pour fils, étoit le plus redoutable de tous; ce- 
pendant fes mœurs n’avoient rien de féroce; il 
s’étoit embarqué depuis peu de tems pour aller 
vifiter une ifie de fes Etats , & fa mère l’atten* 
doit de jour en jour. ' •/ ,■ . 

Les deux Pripces étant remontés dans la falle 
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dont les fenêtres donnoient fur la mer^ le pre- 
mier objet qui frappa leurs yeux, fut une flotte 
qui jettoit l’ancre 'dans le port ;- la vieille 
Arcabone, la reconnoiflfant , courut à l’inftant 
dans la chambre voifiite, où, s’afTeyant dafts un 
fauteuil, une machiné avec des contre-poids la 
defeendit en deux minutes au pied de la roche 
défendue j & jettartt de grands cris en appelant 
Matroco, elle courut le recevoir à : la defeentp 
d’une chaloupe. • . 

Lifvard cependant prioît fon libérateur 'Svéd 
les plus vives inftances, de fe faire connoître. 

Il n eft pas encore teins. Seigneur, lui répon- 
dit-tlj mats fâchez que quand je r^pandroi's la moi- 
tié de mon fang pour vous, je ne ferois que ce 
qàe je dots. L’an & l’autre étant pafle* fur un 
balcon d’où Matroco pouvott les voir, cefui-cf 
ena d’une voix forte: Rends grâce à ce haut 
rocher comme aux épaifles murailles qui té ren- 
fermenti mais fois sûr que je ne fortirai jamais 
d ici fans te prendre & me venger de toi. Géante 
lui répondit Efplandiari, me crois-tu capable* 
de me fervir d’un pareil avantage ? Choilis 
toi- meme j ou de m’attendre pour te corn- ■ 
battre fur le bord de la mer, ou de venir fur 
ma parole dans la cour de toti château, pout 
m attaquer fi tu l’ofes. Matroco ne pouvant re- 
douter un feul Chevalier, brûlant de fe vengea 

. lomelll , r> . 
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de lui, & voyant qu’en le combattant dans fort 
château c’étoit le moyen de s’en rendre plus 
promptement le maître, n’héfite point à mon- 
ter; & le vainqueur de Furion va l’attendre dans 
cette*cour où fon frère eft encore étendu baigné 
dans fon fang. 

Le premier objet qu’apperçut Matroco fous 
la première voûte, fut le corps de fon coufin 
Argantes : il lui donna quelques larmes; mais 
quelle fut fa rage & fa douleur, en trouvant 
un peu plus loin le corps d’Arcalaüs, & quel- 
ques-uns des gens du château lui montrant de 
loin celui de fon frère étendu d^ns la cour. 

Ah ! traître , s’écria-t-il en appercevant Ef- 
plandian à l’extremité de cette cour, faut-il que 
tu paies qu’une vie, & peut-elle rpe payer de 
celles que tu me coûtes ? Dans ce moment Ar- 
cabone, qui par le moyen de fa machine étoit 
déjà remontée dans fa chambre, accourut fon- 
dant en larmes: Ah ! mon cher fils, s’écria-t-elle, 
ne t’expofes point à combattre le deflrudeur de 
notre race, & fonges qu’il ne me refte que toi 
pour protéger & foutenir ma vieilleflè. Ma- 
dame, lui répondit Matroco, ceux que vous & 
moi nous pleurons font morts en braves Che- 
valiers ; leur fang & l’honneur m’ordonnent éga- 
lement d’en tirer vengeance. Prends garde de 
t’abufer, lui dit Efplandian; fois plus fenfible 
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aux larmes de ta mère. Ceux qui font tombés 
fous mes coups m’ont -attaqué; mon projet eft 
rempli, puifque je leur ai repris celui que je 
venois délivrer: reprends la pofleflion de ton 
château que je t’abandonne ; tout ce que j’exige 
de toi, c’efl: d’abandonner ta folle créance , S c 
d’embrafler la foi du Dieu qui m’a conduit ici 
pour punir les forfaits d’Arcalaiis, délivrer Lik 
vard, & pour t’éclairer. Je ne te blâme point, 
lui répondit Matrocoj tu te comportes en brave 
Chevalier , mais tu me parois trop enthoufiafte 
pour me perfuader; l’honneur me prefcrit de 
venger mes proches; ce qui te paroît vrai n’eft 
encore que très-douteux pour moi , & conviens 
avec moi qu'un Chevalier de ma force, & tou- 
jours vainqueur dans les combats qu’il a livrés, 
ne doit pas te craindre : c’eft au fort des armes 
a décider entre nous. A ces mots, il vint l’ér 
pée haute fur Efplandian qui fe mit en état dç 
l'attaquer comme de fe défendre. Les deux pre- 
miers coups qu’ils fe portèrent furent terribles ; 
ils les reçurent tous deux fur leurs boucliers ; 
celui d’Efplandian ne fut point entamé, l’épée 
enchantée emporta le tiers de celui de Matrocg. 
Ces deux coups furent fuivis par d’autres, que 
la colère qui s’allume par dégrés dans les 
combats rendit plus précipités. Malgré la bonté 
des armes d’Efplandian , fon fang coula bientôt 
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de plufieurs blefïures; mais celles dont Matroco 
fut couvert après un combat de deux heures, 
l’affoiblîrent & le firent défefpérer de rempor- 
ter la viétoire. Matroco, pour la première fois 
de fa vie ,’ recula deux pas & s’appuya fur le 
pommeau de fon épée. Efplandian , quoique cou- 
vert de fon propre fang, étoit encore en état 
de pourfuivre fa viétoire; mais fon zèle & fa 
générofité l’emportèrent fur le delîr d’achever 
de vaincre fon ennemi. Le Dieu qui m’éclaire te 
pourfuit par ma main, dit-il. à Matroco; ce n’eft 
point à moi que je te conjure de te rendre , 
c’eft au Dieu vivant, qui te trouve digne d’être 
au nombre de fes enfans. Matroco touché refta 
plongé dans une méditation profonde, & ne 
relevoit plus fon épée pour combattre, lorfque 
fa mère effrayée accourut toute en larmes entre 
les deux combattans pour les fé parer. L’un & 
l’autre, par refpeéfc pour elle, voulurent reculer 
encore de quelques pas ; mais Matroco , affoibli 
par la quantité de fang qU’il avoit perdu , tomba 
fur fes genoux : Dieu des Chrétiens , s’écria- 
t-il , tu triomphes ! O grand Dieu que je re- 
connois , prends pitié de moi ! A ces mots , 
abandonnant fon épée, & s’appuyant lùr fa 
main gauche, il trace de la droite une croix 
fur le fable, & fe profterne pour l’adorer. A 
ces figues ce fa tans de la grâce célcfte qui fe 
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manifefte dans Matroco , Efplandian fe jette à 
genoux , & lui préfentant fon épée par le pom- 
meau : Ah ! digne Chevalier , s’écria-t-il , re- 
cevez cette épée comme un gage de la viftoire 
que vous remportez fur vous-même. 

Efplandian & Lifvard , s’appercevant que le 
fang de Matroco continuoit à couler, & qu’il 
s’afFoiblrfloit de momens en momens, le prirent 
dans leurs bras , & l’emportèrent doucement 
dans la chambre de fa mère qui rempliflbit l’air \ 
de fes cris. Le premier foin de Matroco fut 
d’envoyer fa flotte pour délivrer les prifopniers 
Chrétiens qu’il avoit fur fes vaiflèaux , Sc qu’il 
regardoit alors comme fes frères. •' s- 

Martre Hélifabel était- du nombre de ces 
prifonniersj il reconnut en arrivant le Roi Lif- 
vard, & courut fe jefter à fes pieds. Ce Prince 
Vembrafla , lui montra lé géant blefle, & le 
conjura d’employer tout fon art pour lui fauver 
la vie. Efplandian, que.perfonne ne connoilfoit 
encore qûe : fous le nom du Chevalier noir , ou- 
blia dans ce moment qu’il étoit blefle lui-même, 
pour ne s’occuper que de Matroco. Tout ce 
qu’Hélifabel put faire, ce fut d’arrêter fon fang 
& de panfer légèrement des plaies qu’il jugea 
mortelles. L’épuifement &. les foins d’Hélifabel 
procurant un profond fommeil au blefle, Arca- 
fc>one relia feule près de fon lit ; & le Chevalier 
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noir tirant à part Hélifabel , s’en fit recon- 
noître , en lui défendant expreflement de le nom- 
mer ; il lui dit de venir le trouver le plus 
promptement qu’il lui feroit poffible à l’hermi- 
tage , & profitant d’un inftant d’abfence de Lif- 
vard , Efplandian fortit du château , & re- 
tourna chez l’Hermite qu’il trouva feul avec 
fbn muet. 

Lifvard fut très-affligé de ne plus trouver le 
Chevalier noir , dont il demanda vainement des 
nouvelles à maître Hélifabel , qui fut fidèle aux 
ordres qu’il avoit reçus. 

Lifvard avec Hélifabel parcoururent le chft> 
teau, & firent enlever les corps , parmi lefquels 
ils reconnurent celui d’Arcalaüs. Arcabone, en 
les voyant paffer , fortit en gémiflânt pour em- 
braflèr encore les reftes défigurés de fon fils & 
de fon frère ; elle redoubloit fes imprécations 
contre Lifvard qui cherchoit en vain à la con- 
foler, & qui ne put s’empêcher de lui deman- 
der par quelle fureur obftinée elle lui donnoit 
tant de preuves de fa haîne. Roi malheureux, 
lui répondit-elle , peux tu me le demander ? 
N’as tu pas fait ton gendre de ce beau Téné- 
breux qui donna la mort à mon fils Lindoraque, 
& qui bîefià mon frère pour défendre une De- 
moifelle ? Mon mari Cartadaque n’a-t-il pas 
tombé fous les coups du même dans la bataille 
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que tu donnas à Gildadan? Oui, j’ai fait tout 
au monde pour me venger d’Amadis & de toi ; 
mais mon ennemie Urgande avoit pourvu le 
premier d’un anneau qui l’a défendu de mes 
enchantemen’s ; j’efpérois du moins me venger 
de toi , je n’attendois que le retour de Matroco 
pour te facrifier aux mânes de Cartadaque : 
hélas ! je perds tout dans un même jour , & 
je.... ..Elle fut interrompue par des cris de 
femmes qui l’appellèrent dans la chambre de 
fon fils ; elle le trouva prefque expirant, & 
Matroco voyant accourir Hcliiabel à fon fe- 
çours: Mon ami, lui dit-il, le plus grand & 
le feul bien que je puifle recevoir de toi, c’aft 
l’eau fàlutaire du Baptême , que je te demande 
au nom du Dieu que nous adorons. Hélifabel 
n’héfita pas à le fatisfaire; & Lifvard entrant 
dans ce moment, vit Matroco lever vers le Ciel 
lès faibles bras , & fes yeux où la joie la plus 
vive brilloit alors ; mais dans l’inlhmt- il les 
ferma pour toujours, & fa tête retomba fur fon 
oreiller. Lifvard tout en larmes le jette à ge- 
noux près du lit , & fe penche pour baüèr la 
main de celui qu’il regarde comme un prédes- 
tiné. La vieille Arcabone furieulê , &: ne fe 
connoilTant plus en voyant expirer fon fils , faute 
fur fon épée qu’elle trouve près de fon lit , & 
veut en frapper Lifvard ; Hélifabel la déforme , 
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& veut en vain la calmer; elle jette un cri, fis 
s’élance vers la fenêtre qui donnoit fur la mer 
battant au pied du rocher, & s’y précipite. 

Les mariniers de la flotte de Matroco voyant 
tomber Arcabone , fe jettent dans leurs cha-r 
loupes pour lui fauver la vie , mais ils ne re-» 
tirent des eaux qu’un corps froid & inanimé; 
Celui qui commandoit cette flotte , Tachant déjà 
qu’Argantes, Arcalaüs & Furion étoient morts „ 
& que Matroco touchoit à Ton dernier moment , 
ne douta plus , au défefpoir d’Arcabone , que 
ce dernier ne fût expiré; & faifant lever l’ancre , 
il emporta le c-orps d’Afcabone , fit mettre à la 
■weile, & s’éloigna de la roche défendue, dont 
le conquérant rcfta le paifible poflêflêur. - 

Pendant que Lifvard, épuifé pat fa longue 
prifon., Te faifoit fèrvir par les gens du château 
qui , voyant leur maître mort , venoient de lui 
prêter ferment de fidélité , Hélilâbel étoit def- 
cendu vers f’hermitage , dont le maître voulut 
lui refufer l’entrée; mais Efplandian ayant en- 
tendu (a voix, fe releva de defiùs fon lit do 
feuilles., & courut à lui les bras ouverts. Hélln 
label ne lui trouva que. des bteiïures légères* 
dont fur- lç champ il appaifa la douleur. Efplan-r 
dian l’ayant queftionné fur les événemens qui 
Pavoient rendu prifonnier de Matroco , HéJi T 
£wçl lui raconta qu’aptès le long fommeil donjç 
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ils avoient été tous faifis dans la grande fcr- 
pénte , après avoir vu Bakn l’armer Chevalier , 
il s’étoit trouvé près de Quedragant & de 
Graflînde dans les Etats de cette PrincefTe ; quç 
Graflînde Payant envoyé près de fon frère le 
Comte de Salender , à Conftantinople , pour lui 
faire part de fon mariage avec le Duc de San-? 
fuègue , il avoit pafle quelque tems dans cettp 
Cour , & qu’à fon retour un corfaire de la flotte 
de Matroco i’avoit fait prifonnier, 

La çuriofité d’Efplandian fut bien vivement; 
excitée par ce réçit; il fe fouvenoit des dernier* 
ordres de fon père Amadis, & ce fut avec une 
fecrette agitation qu’il demanda des nouvelles 
de la Cour de Conftantinople. L’Empereur, dit 
Hélifabel, & fi charmante fille Léonorine m’ont 
marqué le même empreflement que vous pour 
connoître tous les détails de la conquête & des 
merveilles de l’Ifle ferme : nous, favons bien , 
m’ont-ils dit, que c’eft Amadis , ce Héros que 
nous ne connoiffions encore que fous le nom 
du Chevalier à la verte épée , qui s’en eft rendu 
le maître ; vous nous apprenez aujourd’hui que 
le Roi Lifvard l’a pris pour fbn gendre; mais, 
quelque grand , quelque puiflânt qu’Amadi* 
puiffe être aujourd’hui, nous ne le connoîtrons 
que fous le nom. du Chevalier à la verte épée , 
jqfju’à çe qu’il fe foit acquitté envers nous dp 
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la promefTe qu’il nous a faite de revenir fou* 
ce nom dans cette Cour , ou de nous envoyer 
en fa place le Chevalier de fa race qui lui fera 
le plus proche. Je n’ai pas oublié, continua- 
t-il , de leur raconter les prodiges de votre 
naifTance , de votre éducation , & des lettres 
que vous portez écrites fur votre fein. Quoi ! 
m’a dit vivement la jeune Léonorine, le fils 
d’Amadis eft ce beau Damoifel Elplandian dont 
mon coufin Gaftilles m’a dit tant de bien ? Ah ! 
que je fuis curieufe de favoir s’il eft en effet 
aufli digne de tout ce qu’on en raconte , & 
d ctre le fils d’Amadis ! 

La plus vive rougeur coloroit les joues d’E£> 
plandian pendant ce récit ; il le prolongea par 
les queftions multipliées qü’il fit fur tout ce 
qui regardoit la jeune Léonorine. Soit que cette 
belle Princeflè eût fait une forte impreflîon fur 
Hélifabel , foit qu’Urgande l’infpirât alors , 
Apelles & Protogènes réunis n’euflent pu faire 
un portrait plus fédu&eur & plus parfait que 
celui qu’Hélifabel fit de la charmante Léono- 
rine. 

O puiflànce de l’Amour ! les Dieux ne nous 
ont-ils donné des (êns que pour ta gloire? Il 
n’en eft donc aucun qui ne puiffe recevoir tes 
douces impreflions ! Chaqüe trait du portrait 
de Léonorine fe gravoit dans le cœur d’Efpian- 


Digitized by Google 



« L r v r e V. 57 

dian, à mefure qu’il étoit tracé par Hélifabel; 
les yeux d’EfpIandian n’euflènt pu porter un 
feu plus rapide & plus vif dans fon ame , que 
tout ce qu'il entendoit , que tout ce qu’il fe 
plaifoit à fe faire répéter. Que fera-ce, grands 
Dieux! fi je la vois, difoit-il en foi-même, 
puifque je fens déjà que je l’adore ? . . . . Ah ! 
mon cher Hélifabel , lui dit-il , cache mon nom 
plus foigneufement que jamais. Tu fais que je 
dois aller, par les ordres de mon père, à la 
Cour de l’Empereur : hélas ! qu’ai-je fait encore 
pour me rendre digne de paroître aux yeux de 
Léonorine? 

Hélifabel , jugeant qu’il étoit tems qu’il re- 
tournât près de Lifvard , convint avec Efplan- 
dian qu’il tairoit fon nom, & qu’il s’échappe- 
roit tous les jours pour le venir voir , jufqu’à 
ce qu’il fût guéri de fes bleflures , & qu’il fût 
en état de porter les armes. Hélifabel déguifa 
les vraies raifons de fon abfence à Lifvard , qui 
devenoit de momens en momens plus inquiet* 
& plus affligé de ne pouvoir retrouver fon li- 
bérateur. 

Hélifabel trouva près de Lifvard la jeune 
Carmelle , fille de l’Hermite. Carmelle fentoit 
la nécelfité de fe foumettre au vainqueur de 
Furion & de Matroco ; s’étant jettée aux genoux 
de Lifvard, elle lui raconta comme Arcabone 
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1 avoit amenée de Ja grande Bretagne dès fois 
enfance , & finit par lui rendre hommage comme 
a fon légitime Souverain , & par le prier de- la 
prendre fous fa proteéiion. Lifvard la reçut 
avec bonté , & lui promit de la ramener au 
fervice de la Reine Brisène , dès qu’il retour* 
neroit dans la grande Bretagne. 

Cannelle defcendit fur le champ à l’hermi- 
tage pour faire part à fon père de ce que Lifo 
vard venoit de lui. promettre ; mais elle ne put 
voir fans une vive douleur les corps deFurion 
& de Matroco qu’on venoit d’enfevelir , & le 
balcon d’où fa maîtreflè s’étoit élancée dans la 
tner. Carmelle , fpirituell© , aimable , & d’un 
caraâère doux & riant, avoit toujours été très- 
bien traitée par Arcabone & fes deux fils j 
ceux-ci même avoient fouvent defiré de lui 
plaire j &, quoiqu’elle eût été toujours infen- 
iîble à leur amour, cet amour n’ayant jamais 
rien eu d’offenfant pour elle , Carmelle n’avoit 
« pu s’empêcher de leur favoir gré des fentimens 
qu ils avoient eus pour elle , & de n’avoir ja- 
mais parlé comme des maîtres , en les lui fai-, 
faut connokre. Carmelle ne put leur refufer des 
larmes , & fêntit naître en fon ame la haîne la 
plus violente pour celui qui leur avoit donné la 
mort. , i 

Lifo arriva chez fompère dans un moment ou. 
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Cet Hermite avec le muet d’Efplandian étoient- 
defcendus de la roche défendue , pour aller 
•chercher dans refquif ce qui pouvoit être utilè 
au blelfé. Efplandian , que le récit d’Hélifabei 
avoit empêché de dormir pendant toute la nuit , 
s’étoit afloupi le matin, & ne fe réveilla point 
lorfque Carmelle entra dans fa chambre , ni 
même lorfqu’elle ouvrit la fenêtre pour y don- 
ner du jour. Carmelle, voyant près du lit les 
armes noires dont Efplapdian étoit couvert en 
combattant contre les deux géans , & fon épée 
toute teinte encore de leur fang , un mouvement 
de fureur la faifit ; elle prit cette épée , Sc s’a- 
vança pour venger la mort de fes maîtres par 
celle de leur meurtrier. 

Carmelle , fans réfléchir davantage , marche 
l’épée haute près du lit; & voyant que les draps 
couvrent la tcte de celui dont elle veut la 
mort, elle les tire doucement pour lui décou- 
vrir la gorge , & frapper un coup plus cer- 
tain ; mais quel changement fubit l’amour ne 
fit-il pas dans le cœur de Carmelle, lorfqu’un 
rayon qui donnoit fur le vifage d’Efplandian , 
lui fit voir une figure célefte dans celui qu’elle 
vouloit immoler ! Efplandian dans ce moment 
même rêvoit qu’il étoit aux genoux de Léo- 
norine; la pâleur de fon teint étoit animée; un 
mouvement involontaire acheva de découvrir 
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fon col & fon fein d’albâtre ; fes yeux noirs fi 
beaux , quoique fermés , fa bouche vermeille 
qui s’entr’ouvroit, fon cœur palpitant par l’agi- 
tation de Ton rêve, foulevoit un fein fi beau, 
que Carmelle ne put fe réfoudre à le percer; 
un fécond mouvement d’Efplandian lui fit éten- 
dre les bras vers elle. 

Amour ! Amour ! quel afyle , quels obftacles , 
quelles réflexions peuvent défendre de tes 
coups ? Cet hermitage où tout refpiroit la 
pénitence , la longue infenfibilité de Carmelle , 
le fouvenir de fes maîtres , leur fang qui dé- 
gouttoit encore de l’épée qu'elle tenoit dans fa 
main , rien ne put empêcher Carmelle de rece- 
voir dans fon cceur la paflion la plus vive ; rien 
ne put l’empêcher de s’approcher aflez douce- 
ment, allez près même du beau vifage d’Ef- 
plandian, pour que les foupirs qu’il pouffoit 
alors vinffent porter fur fes lèvres une chaleur 
fi douce, qu’emportée par fa paflion naiflante, 
elle les unit un moment à celles de ce char- 
mant Chevalier L’inftant d’après, confufe 

de ce qu’elle venoit de faire , & craignant que 
le Chevalier ne s’éveillât, elle fe retira fans 
faire de bruit; mais ce fut en foupirant, en le 
regardant toujours, & portant au fond de fort 
cœur un trait fatal qu’elle n’en put jamais arra- 
cher. Carmelle trop agitée , & ne s’occupant ’> 
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que de n’être pas apperçue , ne fe deflfaifit point 
<ie l’épée qu’elle tenoit dans fa main , & fut 
très-étonnée de l’y retrouver encore lorfqu’elle 
fut remontée dans fa chambre par les mêmes 
détours qui l’avoient conduite à l’hermitage. 

L’Hermite & le muet étant revenus peu de 
tems après, Efplandian fe réveilla. Leur fur- 
prife à tous trois fut extrême en ne revoyant 
plus l’épée ; ils la cherchèrent vainement : Ef- 
plandian qui connoiflbit fa bonté, la regretta ; 
mais bientôt il ne penfa qu’aux moyens d’en 
conquérir une autre. 

Carmelle étant retournée près de Lifvard , le 
trouva plus empreffé que jamais à queftionner 
Hélifabel qui fe défendoit adroitement de lui 
donner aucune notion certaine fur ce que le 
Chevalier noir étoit devenu. Carmelle attendit 
que ce dernier fut forti : Sire , dit elle alors à 
Lifvard , je peux vous promettre de vous faire 
trouver le Chevalier que vous cherchez ; mais 
j’ofe en même tems vous fupplier de l’engager 
à m’oétroyer un don, fans lequel je fens que 
je ne peux plus vivre. Lifvard le lui promit; 
& Carmelle, pour lui prouver qu’elle pouvoit 
lui tenir fa promeUe,’ le conduilît dans Ci 
chambre , & lui fit reconnoître l’épée de fon 
défenfeur , teinte encore du fang de fes enne- 
mis. Ah ! ma chère Carmelle, s’écria Lifvard, 
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conduis-moi promptement près de lui , & jé 
te jure de te faire accorder le don que tu de- 
mandes* 

Carmelie, ne voulant pas faire connoître le 
détour caché qui conduifoit à l’hermitage , fit 
amener deux chevaux, & conduifit Lifvard par 
un chemin facile , mais infiniment plus long ; 
ils étoient au bas de la montagne, lorfqu’un 
Ecuyer accourut à Carmelie avec un air effrayé : 
Ah I dit-il , courons vite avertir Furion & Ma- 
troco que leur oncle Vindoraque eft attaqué 
dans la plaine, par deux Chevaliers couverts 
d’armes blanches , & portant des croix noires 
fur leurs boucliers; ils -ont déjà mis à mort 
les Chevaliers qui le fuivoient , & Vindoraque 
eft prêt de fuccomber fous leurs coups. Lifvard 
dit à Carmellfe de relier avec cet Ecuyer * & 
s’avança dans la plaine pouf voir ce combat qui 
tiroit à fa fin ; & quoique Vindoraque eût tué 
le cheval d’un des deux Chevaliers , & fauffé 
leurs armes en plufïeurs endroits à coups de 
maflue , le fang qu’il verfoit lui lailfoit à peine 
la force de la relever. Lifvard , qui reconnut 
alors deux des quatre compagnons d’Efplandian 
à leurs armes; eut le*plaifir en les joignant de 
voir le géant tomber mort fous leurs coups. 
Ces deux Chevaliers , reconnoifïânt Lifvard qui 
n’étoit point armé , délacèrent promptement 

leurs; 
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leurs cafques , & furent fe jetter à fes genoux ; 
c’étoit Talanque, fils de Galaor , & Ambor, fils 
d’Angriotes d’Eftravaux. Lifvard les embraflâ 
tendrement, & leur raconta tout ce que le Che- 
valier noir avoit fait pour fa délivrance. 

Ne doutez point , lui dirent-ils , que le 
Chevalier noir ne foit votre petit-fils Efplan- 
dian. Ah ! plajfe au Ciel que ce foit lui , dit 
Lifvard! Suivez-moi, mes chers enfans, je vais 
vous conduire à fon afyle. 

Lifvard reprenant le même chemin par lequel 
il étoit defcendu, rejoignit bientôt Cannelle 
qui fut d’abord effrayée de le voir accompagné 
de deux hommes armés. Lifvard l’ayant raflu- 
rée , elle les conduifit à l’hermitage , en les 
précédant de quelques pas : Mon père, dit-elle 
à l’Hermite, je vous amène le Roi Li.vard , 8c 
deux Chevaliers de fa Cour , compagnons du 

Chevalier bleffé L’Hermite fe lève, re- 

connoît fon Souverain , embrafle fes genoux, & 
le conduit à la chambre du blefïe. 

Efplandian prefque déjà rétabli de les blef- 
fures, étoit alors afïîs fur le bord de fon lit: 
il voulut fe lever ; mais il fut retenu par Lifvard 
qui le ferroit déjà dans fes bras. Ah ! mon 
cher enfant , lui difoit-il, que ne te dois-je 
pas !.... Ambor & Talanque partagèrent fes 
tranfports en retrouvant leur compagnon j ils 
Tome III, C 
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lui racontèrent leur combat & la mort de Vin- 
doraque , & le prefsèrent de quitter l’hermitage 
pour venir achever" fa guérifon dans le beau 
château de l’Ifle défendue dont il étoit la 
maître. 

Ils envoyèrent Carmelle au château pour 
faire préparer une chambre. Cette pauvre De- 
moifelle n’avoit pu , fans en être frappée comme 
d’un coup de foudre, apprendre que celui qu’elle 
adoroit étoit un grand Prince, fils d’Amadis; 
elle vit à l’inftant la diftance immenfe qui les 
féparoit , & l’impoffîbilité de s’unir au Cheva- 
lier qui captivoit fon ame. En entrant dans là 
chambre , Iorfqu’elle vit l’épée qu’elle avoit 
emportée la veille , fon premier mouvement fut 
de s’en percer le coeur ; mais une réflexion fe- 
crette l’arrêta: N’eft-ce donc rien que d’aimer, 
fe dit-elle ? n’eft-ce donc rien que de voir fans 
celle & de fervir ce qu’on adore, même fans 
efpérance ? Quiconque a bien connu le pouvoir 
de l’amour, peut avoir éprouvé le fentiment 
dont Carmelle étoit alors pénétrée : quoiqu’à 
chaque inftant on fente la cruauté du trait qui 
déchire le cœur, on l’enfonce plutôt encore que 
de faire des efforts pour l’arracher ; une douce 
illufion fe répand quelquefois fur tous les 
fens , l’imagination s’égare , elle nous abufe ; 
& ces inftans d’un état moins malheureux. 
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nous attachent , & nous confolent de la 
certitude de devenir plus malheureux en- 
core. 

Carmelle devoit obtenir un don de l’aimable 
Efplandian ; l’amour fixa fes idées , diéla fa 
demande; & courant éperdue, & les joues cou- 
vertes de momens en momens , ou d’une pâ- 
leur mortelle , ou d’une rougeur extrême , elle 
entra dans la chambre où les Chevaliers ve- 
noient d’arriver ; c’eft-là que , vaincue par la 
force de fa paillon : Ah ! Sire, dit-elle, plaignez 
une viftime infortunée de l’amour. Vous m’a- 
vez promis de m’obtenir un don d’Efplandian 
• votre petit-fils ; hélas! qu’il me l’accorde, ou 
je vais expirer à vos pieds. Efplandian embar- 
ralle, héfitoit de répondre à Carmelle, lorfque 
cette tendre Demoifelle pourfuivit ainlî : Je 
vous aime. . . . lui dit-elle; mais je vous aime, 
hélas ! . . . . fans nul efpoir. ... Je ne demande, 
je ne defire rien que de vous être attachée 
jufqu’au dernier foupir, de ne vous quitter de 
ma vie , de vous fervir fans celfe , de ne m’oc- 
cuper que de votre gloire & de votre bonheur. 
Oui , la maîheureufe Carmelle vous aime au 
point de fe facrifier elle-même à votre félicité ; 
oui , je le jure à vos genoux, fi vous aimez 
jamais , je ferai la première efclave de celle 
qui faura vous rendre heureux : ou donnez-moi 
. C ij 
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la mort , ou jurez-moi que Cannelle ne s’éloi- 
gnera plus de vous. 

Efplandian fut très-touché de l’amour éperdu, 
quoique défintérefTé, de la jeune Cannelle; mais 
celui dont il fe fentoit épris pour Léonorine 
l’empêchoit de lui répondre, lorfque fes deux 
compagnons & Lifvard, émus julques aux lar- 
mes de l’état de cette malheureufe amante, joi- 
gnirent leurs prières à la lionne. Alors vaincu 
par l’amour & la générolîté des fentimens de 
Carmelle, il lui promit'qu’elle ne le quitteroit 
de fa vie. Elle reçut cette promefle comme une 
grâce; & dès ce moment s’aveuglant elle-même 
fur tout ce qu’elle auroit à fouffrir , captivant,, 
éloignant même en elle jufqu’aux plus légers 
defirs, la certitude de voir, de fervir fans celle 
ce qu’elle aimoit, remplit fon ame de la joie 
la plus vive & la plus pure. Carmelle prit Jes 
mains d’Efplandian , les couvrit de larmes, & 
renouvella les mêmes fermens qu’elle venoit de 
faire. 

Elle repalla dans fa chambre pour fe remet- 
tre un peu du trouble qui l’agitoit; &, ne vou- 
lant plus rien prévoir de tout ce qui devoit 
fouvent porter le poignard en fon cœur, Car- 
melle ne s’occupa plus que des moyens de fe 
rendre agréable, & de jour en jour plus utile 
à celui qu’elle avoit choifi pour être le maître 
de fes volontés & de fa vie. 
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Tandis qu’Efplandian , Lifvard & les deux 
Chevaliers caufoient enfemble de l’amour de 
Carmelle & du pouvoir irréfiftibîe qui l’avoit- 
entraînée, le Ton d’une harpe frappa leurs- oreil- 
les , & bientôt ils entendirent la tendre & mal- 
heureufê Carmelle chanter ces paroles; 

Te voir, t’aimer fan» te le dire. 

Pourra fuffire à mon bonheur ; 

Je faurai cacher un' martyre 
Que tu plains au fond de ton cœur. 

Les maux que fait fouffrir l’abfence, 

Seraient les plus mortels pour moi;. 

Je crains moins ton indifférence. 

Que d’aller languir loin de toi. 

Si l’image charmante qu’EfpIandian s’étoit 
faite de Léonorine, d’après le récit d’Hélifkbel, 
ne l’eût pas occupé tout entier , il eût été fans 
dôute encore plus fenfible aux fentimens que 
Carmelle exprimoit dans cette chanfbn dont ils' 
s’apperçurent que les derniers chants avoient été 
interrompus par des fanglots : cependant il fentit 
haître en fon cœur une tendre amitié pour elle; 
&, s’il étoit polfible qu’un fiècle d’amitié pût 
payer un inftant de véritable amour, Carmelle 
auroit pu fe conloler de ne pouvoir trouver que 
ce fentiment en fon ame. 

Le jeune Talanque ne pouvoit qu’être très-fûr- 
pris de l’infenfibilité de fon coufîn: ce qu’il pen- 

C iij 
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foit, ce qu’il fentoit, en voyant couler des 
larmes arrachées par l’amour, & qui donnoientde 
nouveaux charmes à Cannelle, étoit aufli digne 
du fils dé Galaor, que les fentimens d’Efplan- 
dian l’étoient du fils d’Amadis & d’Oriane. Il 
ne put s’empêcher d’en plaifanter avec Ton cou- 
lai ; mais la modeftie de celui-ci ne lui permit 
que de rougir fans lui répondre. 

Ambor & Talanque rendirent compte à Li C- 
vard de tout ce qui leur étoit arrivé, depuis 
què pendant leur fommeil ils avoient été tirés 
de la grande ferpente , & s’étoient trouvés dans 
une barque qui les avoit portés fur les côtes 
de la Norvège, où le Roi de ce pays, père de 
la belle Oîinde, étoit près d’ctre détrôné par 
deux de fes neveux. Sachant qu’Agrayes , comme 
epoux d’Olinde, devoit lui fuccéder, ils avoient 
formé une faêlion pour conferver ce Royaume 
dans leur maifon. Ambor & Talanque, vain- 
queurs de ces deux rebelles , avoient été con- 
duits depuis fur les bords de l’Ifle de la montagne 
défendue. 

Lifvard, tendrement occupé de la parfaite 
guérifon d’Efpîandian, paflà quelques jours dans 
le château de cette îfle ; mais, dès qu’il vit 
fon petit-fils en état de monter à cheval, le 
fouvënir de Erisène, & le defir de retourner 
en fes Etats , commencèrent à l’agiter. L’efquif 
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d'EfpIandian ne pouvoit contenir que deux per- 
fonnes, & celui d’Ambor avoit difparu de la 
côte pendant une nuit qu’il revoit aux moyens 
de fortir de cette ifle. Les fons brillans d’une 
harmonie guerrière vinrent fe mêler au bruit des 
vents qui fouffloient avec violence, & des va- 
gues agitées qui frappoient le rocher. Lifvard 
fe lève, réveille les jeunes Chevaliers; ils cou- 
rent au balcon , & bientôt ils reconnoiflènt la 
grande ferpente qui vient s’arrêter fur le rivage; 
ils attendent que le jour paroifTe, & defcendent 
pour reconnoître ce que la fage Urgande exige 
d’eux, en leur envoyant ce fingulier vaiflèau. 

En • arrivant au port , ils virent un efquif s’en 
approcher ; il étoit forti de deflous les ailes de 
la grande ferpente : une Demoifellle le montoit. 
Efplandian lui donna la main pour ert defcen- 
dre, & vit qu’elle portoit dans lès bras un gros 
paquet enveloppé d’un fatin blanc richement 
brodé : Sire, dit-elle à Lifvard, votre bonne amie 
Urgande la déconnue regrette de, n’avoir pu fe 
rendre elle-même près de vous; mais dans ce 
moment l’Empereur Arquifil votre gendre & 
l’Impératrice Léonore votre fille ont befoin de 
fa préfence & de tout fon pouvoir. Gentil Che- 
valier, dit-elle en s’adrefiant au jeune Efplan- 
dian, quittez ces armes noires , fymboîe du deuil 
que la prifon de votre Aïeul portoit dans Lame 
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de Tes enfans & dé fes amis: recevez ces nou- 
velles armes , qui vous préfagent des aventures 
bien brillantes & bien douces pour vous. A ces 
mots, levant le fatin, Efplandian trouva l’armure 
la plus belle, & même ce qui devoit couvrir 
un cheval de bataille. Le tout étoit blanc comme 
neige, enrichi de perles & de diamans, & femé 
de couronnes d’or. Allez remplir vos grandes 
deftinées, dit-elle; & vous , Sire, s’adreffant à 
Lifvard , laiflez iciTalanque, Ambor&Libée, 
pour garder la montagne défendue; embarquez- 
vous dans la ferpente avec Efplandian, Sergil 
& maître Hélifabel : apprenez au refte qu’Ur- 
gande approuve ce que vous préméditez r vous 
en avez fait allez pour acquérir une renommée 
immortelle : le tems du repos & de la philofo- 
ph ie eft arrivé pour vous. 

Lifvard fut trcs-étonné qu’Urgande eût déjà 
connu le projet qu’il avoit formé d’élever Ama- 
dis & fa fille fur le trône de la grande Bretagne , 
& de confacrer le refte de fa vie à la retraite. 
Ils prièrent tous la Demoifelle d’afturer la fage 
Urgande de leur tendre reconnoiflànce, & de 
leur obéiflànce entière à fes ordres. Ils la virent 
s’embarquer fur l’efquif d’Efplandian avec les 
deux muets, & remontèrent au château pour 
fe préparer à partir le lendemain dans la grande 
ferpente, où la Demoifelle aftura qu’on trou» 
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Veroit utt fuperbe cheval de bataille pour E£- 
plandian. 

Efplandian vivement occupé de Ton amour 
pour Léonorine , eût déliré que Lîfvard l’eût 
difpenfé de le fuivre dans la grande Bretagne ; 
cependant tout le rappelloit dans les bras d’A- 
madis & d’Oriane: il étoit bien honorable & 
bien doux pour lui de remplir ce devoir, lorf- 
qu’il leur ramenoit Lifvard , après une vidoire 
qui déjà l’égaloit prefque à fon père: mais, quoi- 
qu’il n’eût point encore vu Léonorine, l’idée 
qu’il s’en étoit formée, d’après le portrait qu’Hé- 
lifabel lui en avoit fait, le captivoit au point, 
qu’il crut ne devoir pas laifïer ignorer plus 
long-tems à cette Princefle que le fils d’Amadis 
brûloit d’impatience de fe trouver à lès pieds, 
d’acquitter la pro méfié de fon père, & d’obtenir 
d’elle le titre de fon Chevalier. 

L’Amour nous aveugle encore plus fouvent 
qu’il ne nous éclaire. Efplandian connoifloit tout 
l’efprit & toute l’adreflè de Carmelle; il étoit 
sûr du pouvoir qu’il avoit fur fon cœur; & , fans 
réfléchir qu’il alloit le percer en le mettant à 
la plus cruelle de toutes les épreuves , il fe 
leva la nuit & fut trouver Carmelle dans 
ù chambre; elle fomraeilloit alors. Hélas !... 
qui pourroit exprimer ce qu’elle fentit à fon 
réveil, lorfqü’ellc vit Efplandian entrer dans fa 
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chambre & s’approcher d’elle ! Endimion parut 
moins charmant à Diane ; Pelée n’eut pas l’air 
ft féduifant pour Thétis, qu’Efplandian l’avoit 
alors pour la pauvre Çarmelle. Que voulez-vous 
de moi. Seigneur, lui dit-elle d’une voix trem- 
blante, mais avec des regards trop expreflifs, 
pour ne lui pas Iaiffer juger qu’elle ne craignoit 
que fon indifférence ? Ah! qu’il cft vrai qu’on 
n’a des yeux que pour ce qu’on aime ! Efplan- 
dian ne voulut & ne put lire dans ceux de 
Çarmelle, que l’expreffion d’une amitié à toute 
épreuve. 

Ah ! qu’il fut cruel en ce moment, fans pou- 
voir même s’en douter ! Efplandian, plein du 
fëntiment qui l’agitoit, ouvrit fon cœur à Car- 
melle dont une douleur profonde faifît alors 
tous les fens, & ne lui laifià la force ni de fe 
plaindre , ni de l’interrompre : il eut tout le 
tems de lui raconter l’aventure d’ Amadis à la 
Cour de l’Empereur de Grèce, les ordres qu’il 
en avoit reçus d’aller acquitter fa parole; mais 
le coup le plus mortel pour Çarmelle, ce fut 
la peinture qu’il lui fit , d’après Hélifabel , des 
charmes de Léonorine : l’amour d’Efplandian 
embellit encore ce portrait qu’il faifoit avec un 
feu qui l’embelliffoit lui-même. Çarmelle éper- 
due, abîmée dans fa douleur, pencha la tête 
pour cacher fon trouble : Qu’avez-vous donc , 
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ma chère Carmelle, lui dit Efplandian ? Ah ! 
cruel, s’écria-t-elle en appuyant Ton front fur fa 
main qu’elle baignoit de fes larmes, ordonnez 
à votre efclave. Que voulez-vous de moi , dit- 
elle une fécondé fois en gémiflant? Dut-il m’en 
coûter la vie, je fuis prête à vous obéir. Vous 
ne courez aucun rifque , lui dit-il ( en fuivant 
toujours fon idée ) , vous ne pouvez qu’être 
bien reçue dans la Cour la plus polie de l’uni- 
vers , & fur-tout en y portant des nouvelles du 
Chevalier à la verte épée, & de la délivrance 
du Roi Lïfvard. Alors, continuant à parler avec 
plus de feu que jamais, il conjura Carmelle de 
voir Léonorine en particulier, de lui peindre 
la paflion que fon portrait avoit allumée dans 
fon ame, & le regret qu’il avoit de ne pouvoir 
fe rendre en ce moment à fes pieds, pour 
obtenir d’elle d’être à jamais fon Chevalier : 
Puifque votre bonheur en dépend , lui dit Car- 
melle en fe facrifiant & s’élevant au-deflus d’elle- 
même, puifque vous le voulez. Seigneur, je 
vous obéirai ; je partirai dès demain pour 
Conftantinople , je verrai Léonorine , je lui 
dirai. . . . oui. ... je lui dirai que vous l’aimez» 
Ah! qu’il me fera facile de lui dire auflr que 
vous méritez de l’être ! . . . . Mais vous partez 
demain avec Lifvard .... je vais me féparer de 
vous .... où la malheureufe Carmelle pouxra- 
t-elle donc vous retrouver? 
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Elplandian , perfiftant à ne fentîr que le pîaî- 
fir de voir Carmelle prête à faire tout ce qu’il 
defîre , lui dit que dès qu’i! aura rendu Lifvard 
à fa Cour , il reviendra fur le champ à la 
montagne défendue pour l’attendre. A ces mots 
il embraffc tendrement Carmelle ; & , tandis que 
l’amour le plus paflîonné frémilfoit d’un plaifir 
troublé par le défefpoir , le tranquille Efplan- 
dian , croyant avoir tout fait pour une amie , 
s’éloignoit d’elle, & retournoit dans fa chambre. 

Libée , établi Gouverneur de la montagne 
défendue , ayant lait préparer pour Carmelle 
une barque légère, elle partit le lendemain pour 
Conftantinopîe ; & Lifvard , accompagné d’Ef- 
plandian ; de Sergil &• de maître Hélifabel». 
monta dans la grande ferpente à qui fes ailes 
fervoient de voiles , & ils arrivèrent rapidement 
à l’Ifle ferme. 

On imaginera fans peine quels furent les 
tranfports de joie d’Oriane & d’Amadis en re- 
voyant le Roi Lifvard dont la délivrance étoit 
due à la valeur de leur cher Efplandian : ils 
eurent peine à croire le récit que leur fit Lifvard 
des combats furieux que le jeune Chevalier avoit 
effuyés , & les Chevaliers de rifle ferme ne 
purent s’empêcher de croire que le vieux Lif- 
vard çlevoit un peu trop la gloire de fon petit- 
fils. v 
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Galaor & plufieurs Chevaliers partirent auffi- 
tôt pour aller annoncer l’heureux retour de 
Lifvard à la Reine Brisène, &, quelques jours 
après , ce Prince & toute fa famiile fe rembar- 
quèrent dans la grande ferpente, pour repaifer 
dans la grande Bretagne. 

Dès qu’ils y furent defcendus, Efplandian , 
couvert des riches armes qu’Urgande avoit en- 
voyées par la Demoifelle , monta fur le fuperbe 
cheval blanG qui lui avoit été annoncé , & 
l’heureufe Oriane ne fe lalfoit point d’admirer 
l’air noble & la grâce avec laquelle il manioit 
fon cheval , en caracolant autour de la litière 
dans laquelle elle voyageoit avec Je Pvoi fon 
père^aJls n’étoient plus q%’à deux lieues de 
Vindifilore, ils étoient meme déjà entrés dans 
la grande route de la foret où Lifvard aimoit 
à chafler, lorfqu’ils apperçurent à deux cents 
pas, quatre Chevaliers armés de toutes pièces 
qui fembloient barrer la route. Une Demoifelle 
qu’ils avoient à leur fuite s’avança feule vers 
Efplandian: Damp Chevalier, dit-elle à Efplan- 
dian , ces quatre Chevaliers m’envoient vous 
dire qu’ils font furpris que vous ofiez porter 
d’aufli riches armes , dont les couronnes d’or 
qui les couvrent font l’emblème d’une gloire & 
d’une toute-puiflance à laquelle il elt difficile 
que vous parveniez, Efplandian , furpris d’un 
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pareil meflage, lui répondit avéc modeftie : 
Damoifclle, dites-lcur que ce n’eft point moi 
qui me les fuis choifics ; mais qu’en honneur 
de celle qui m’en a fait don , je les défendrai 
comme je le dois, li quelqu’un d’eux ofe m’at- 
taquer. Vraiment, dit la Demoifelle, je crois 
que vous feriez plus fage de les quitter ou de 
prendre un autre chemin , que de rifquer de 
vous les voir enlever , par la force. Parbleu ! 
Damoifelle , dit Efplandian impatienté , je 
croyois les routes de cette foret libres , fur-tout 
en efcortant ceux qui me fuivent; mais, quoi- 
que mon intention ne fût pas de combattre , 
alfurez-les que je ne me détournerai pas d’un 
pas pour leur rencontre. La Demoifelle ne put 
s’empêcher de fourire, rejoignit les Chevaliers; 
& fur le ‘champ, l’un des quatre fe préfentant 
vis-à-vis Efplandian , lui cria de fe «mettre en 
défenfe. Efplandian, animé par le defîr de fe 
venger de cette efpèce d’infulte , & de fe 
fignaler aux yeux d’ Amadis & d’Oriane , cou- 
rut fur ce Chevalier qu’il renverfa -fur la pouf 
hère î un fécond s’étant préfenté pour venger 
fon compagnon, Amadis envoya Sergil porter 
fa - lance à fon fils , qui cette fois renverfa 
l’homme & le cheval: le troifième ayant éprouvé 
le même fort , Agrayes & LifvaTd s’écrièrent 
qu’ils n’avoient jamais vu de plus beaux coups 
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de lance : le quatrième Chevalier s’approcha 
d’Efplandian , pendant que celui-ci demandoit 
üne quatrième lance : En vérité , Damp Cheva- 
lier, lui ditril , je trouve comme vous que mes 
compagnons ont fait une tres-grande folie* en 
vous attaquant ; mais mettez-vous en ma place , 
vous voyez que l’honneur ne me permet pas de 
me retirer fans les venger & m’éprouver contre 
vous. Chevalier, dit Efplandian , je ne cherche 
ni n’évite de pareilles rencontres , je me ferois 
très-bien pafle de celle-ci; mais, puifque vous 
voulez effayer de venger vos compagnons , je 
n’ai rien à vous refufer. A ces mots , fe faififlànt 
d’une forte lance que Sergil lui préfenta, ils 
coururent & fe rencontrèrent avec une fi fu- 
rieufe force , que leurs lances s’e'tant brifées 
jufques dans les gantelets , leurs boucliers & 
leurs cafques meme fe choquèrent , & le qua- 
trième Chevalier fut renverfé fous fon cheval : 
Efplandian l’eût été pareillement , s’il n’eût 
embralfé le col de fon cheval qui l’emporta 
très-loin , tout étourdi d’une pareille atteinte. 
Efplandian ayant repris fes efprits , arrêta fon 
cheval , & fut très-furpris en . fe retournant 
d’entendre des éclats de rire , & de voir Lif- 
vard , Amadis & Agrayes à pied , qui s’occu- 
poient à délacer les cafques des quatre 1 Cheva- 
liers qui s’étoient relevés avec beaucoup de 


Digitized by Google 



48 ÀMADIS DE GaFIî, 

peine. Efplandian fut bien furpris lorfqu’il re- 
connut dans les trois premiers , Cendil de 
Garnates , Angriotes d’Eftravaux & Galvanes. 
Prefque honteux d’une viétoire remportée fur 
d’aficiens Chevaliers qu’il refpeftoit & qu’il 
aimoit tendrement, il étoit prêt à leur faire Tes 
excufes , lorfque le dernier s’étant enfin débar- 
raflfé de fon cafque , que le choc avoit un peu 
faufie, Efplandian reconnut fon oncle Galaor, 
auquel Amadis difoit en riant : Eh ! depuis 
quand, mon frère, êtes-vous devenu guêteur 
de grands chemins? Efplandian, confus & dé- 
fefpéré de croire avoir manqué de relped: à 
Ton oncle , fauta promptement de fon cheval , & 
courut à Tes genoux; Galaor l’embrafifa tendre- 
ment : Ma foi , mon cher neveu , lui dit il , ma 
curiofité méritoit bien cette punition qui me 
plaît encore plus qu’une viéèoire ; je me fou- 
viens encore d’avoir été rudement mené par 
votre père Amadis, le jour que nous combat- 
tîmes enfemble par la rufe diabolique d’une 
nièce d’Arcalaiis ; mais cette fois -ci je me 
trouve heureux de n’avoir pas éprouvé l’ufage 
que vous favez faire de votre épée, & je vois 
que la fage Urgande a raifon , lorfqu’elle dit 
que vous nous furpaflerez tous. Efplandian fut 
également loué par les quatre Chevaliers ; ils 
le placèrent au milieu d’eux malgré lui , & le 

conduifirent 
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fônduifirent comme leur Vainqueur jufqu’atfprès 
de la Reine Brisène qui venoit au devant du 
Roi fon époux. 

Lés fêtes les plus brillantes lignalèrent la 
délivrance de Lifvard & le triomphe d’Efplan-' 
dian ; mais ces fêtes n’eurent bientôt plus rien 
qui pût plaire à ce Prince qui , tel qu’Amadis , 
ne pouvoir déjà plus s’occuper que de fon 
amour. Prévoyant que Carmelle auroit eu le 
tems de faire fon meflàge, & quelle feroit 
bientôt de retour à ia montagne défendue , nî 
h tendrefle de toute fa famille, ni les prières 
de Brisène & d’Oriane ne purent le retenir* 
Amadis fut bientôt obligé de lui permettre de 
partir ; & nous fommes forcés de dire que, 
malgré tout ce qu’Amadis avoit dû connoître 
de la force & de la valeur de fon fils, il eut 
l’imprudence de ne vouloir s’en rapporter qu’à 
lui-même, & de vouloir éprouver Efplandian. 
Pour cet effet , s étant couvert d’armes noires, 
il précéda fon fils au pafTage d’un pont qu’iî 
feignit de lui défendre. Tous deux brisèrent 
leurs lances , & leurs chevaux tombant fur leurs 
jarrets , les forcèrent de combattre à pied. 
Amadis reçut fur fon bouclier les deux premiers 
coups qui lui furent portes par Efplandian, & 
fcntant fon bras engourdi de la pefanteur du 
dernier coup, mais n’en voulant point porter à 
Tome III. n 
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fon fils , il s’élança fur lui pour l'empêcher do 
redoubler ; & tous les deux fe faififfant au 
corps, ils firent pendant plus d’une heure des 
efforts inutiles pour fe renverfer *. Efplandiart 
fut le premier à dire : Chevalier , quittons cette 
efpèce de combat auquel nous nous éprouvons 
inutilement; reprenons nos épées pour le pour- 
fuivre. Ma foi , lui répondit Amadis, je crois 
qu’il vaut • beaucoup mieux pour moi que je 
vous cède le paffage du pont , que de m’expolbr 
une fécondé fois à la pefanteur de vos coups. 
Efplandian fut très-furpris d’entendre pafler 
ainfi le défenfeur du pont , ayant bien connu 
dans cette longue lutte que ce Chevalier furj» 
paffoit en force tous les géans qui! avoit com- 
battus. Jugeant donc auffi-tôt que ce n’étoit 

* Nous avons cru devoir nous écarter du Roman qui 
prélente ici l’image la plus révoltante ; il peint Amadis 
comme étant jaloux de la gloire de Ton fils , & combat- 
tant contre ce fils avec toute la fureur d’un ennemi 
mortel. Dans la narration de l’Auteur Elpagnol , le père 
& le fils lé couvrent de bleflures , & tombent tous deux 
baignes dans leur fang : nous avons trouvé cette idée 
trop éloignée de la nature, & trop indigne d’un Héros 
auili parfait qu’ Amadis , pour ne la pas fouflraire , en 
tn préfèntant une autre moins odieufe & plus vraifem- 
blable. Étoit-ce pour plaire à Philippe II , que l’Auteur 
donne à notre Amadis de Gaule le fèntiment dénaturé 
gui coûta la vie à Dont Carlos? 
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ïjue par courtoifie que fon adverfaire lui cédoit 
le paflàge : Sire Chevalier-, lui dît -il, me 
croyez -vous a fiez préfomptueux pour ofer 
maintenant paflfer ce pont autrement que pat 
votre permilïïon ? L’amour & l’impatience dé 
hâter mon voyage, me la font vivement defirer? 
mais je he la regarderai que comme un bienfait 
qu’il m’eft honorable & cher de recevoir de 
vous. Ah ! mon cher fils , s’écria vivement 
Àmadis, reconnois ton heureux père, & par-» 
donne-lui cette épreuve dont il ne devoir pas 
âvoir befoin pour te connoître. Amadis ne put 
empêcher Efplandian de fe jetter à fes genoux 
en verfaiit un torrent de larmes ; ce moment fut 
bien doux pour un père aufli tendre. Efplan- 
dian lui fit confidence du meflâge dont il avoit 
chargé Garmelle , & de l’impreflion durable que 
le portrait de la belle Léonorina avoir faite fut 
luik Son père ne voulant pas l’arrêter plus lôngi 
tems , ils fe féparèrent après être convenus que 
déformais les Chevaliers de l’Ifle ferme' & ceux 
de la montaghe défendue le regarderaient 
comme frères , & voleraient au fecours les uns 
des autres contre' quiconque oferoit déformais 
les attaquer. Efplandian pourfuivit fon chemin j 
& Galaor, lorfqu’ Amadis , de retour à Vindifi- 
iore-, lui conta’ fon aventure, aflura fon frèré 
qu’il étoit heureux -d’en avoir été quitte* 4 fi 
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bon marche , & qu’il n’eût pas été mal qu’EA 
plandian l’eût un peu puni de fa curioflté» 

Pendant le cours de ces aventures , le jeune 
Roi de Dace & Maneli fils de Cildadan en 
éprouvoient de bien étranges ; les deux compa- 
gnons d’Efplandian , après avoir reçu de fa 
main l’ordre de Chevalerie , s’étoient endormis 
comme tous ceux qui fe trouvoient alors dans * 
la grande ferpente ; ils furent bien étonnés à 
leur réveil de fe trouver dans une barque qui , 
fans voiles & fans Matelots , voguoit avec rapi- 
dité , & qui vint aborder d’elle-même fur une 
côte qui leur étoit inconnue : un ' grand feu 
qu’ils apperçqrent de loin , leur fit juger qu’ils 
étoient près de quelque habitation ; un brouil- 
lard épais les empêchant de diftinguer les ob- 
jets,, ils marchoient vers ce feu ; ils. virent 
qu’une femme , tenant un eofaht au maillot 
entre .lès bras, en étoit entourée : dix hommes 
armés de toutes pièces & l’épée à la main pa- 
roilïbient être retenus par ces flammes .qu’ils 
n’ofoient franchir. La Dame' qui en étoit envi- 
ronnée , reconnut aufli-tôt le Roi de Dace &, 
Maneli, & fe fit reconnoître au fon de fa voix, 
en leur criant : Secourez-moi, mes chers enfans. 
Ah! ç’eft Urgande qui nous appelle, s’écria 
Maneli ; les deux Chevaliers à l’inftant cou- 
rurent l’épée à la main yers le feu. Venez.-, 
i '*• 
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vous , leur dit le chef de ces dix Chevaliers , 
pour nous aider à nous venger de cette mé- 
chante forcière ? Quiconque, ditManeli, parle 
ainfi de cette fage & illuftre Fée , en a menti par 
la gorge , & nous fommes prêts à te le prouver. 
Aces mots, les dix Chevaliers tournèrent leurs 
armes contre eux ; & les deux compagnons 
d’Efplandian , fans s’effrayer de leur nombre , 
leur portoient de fi terribles coups, qu’ils corn- 
mençoient à les faire reculer , lorfqu’Urgande , 
pour terminer ce combat inégal, enveloppa les 
combattans d’un nuage: alors, prenant le Roi 
de Dace & Maneli par la main , elle les con-> 
duifit dans le plus épais de la forêt , tandis que 
les dix Chevaliers continuoient à combattre les 
uns contre les autres, fans pouvoir fe recon- 
noître, 

Lorfqu’Urgande fut éloignée d’eux , elle leur 
raconta que le Chef de ces Chevaliers qui leur 
avoit parlé , étoit le fils de Garadan , ce pré- 
fomptueux Chevalier Romain tombé fous les 
coups d’Amadis , lorfque ce Prince étoit chez 
le Roi de Bohême. Ce traître, continua la Fée, 
furieux de la mort de Patin , & de voir Arqui- 
fît élevé fur le trône des Céfàrs , a trouvé le 
moyen de s’emparer de l’enfant dont l’Impéra- 
trice Léonore venoit d’accoucher ; il l’enlevoit , 
& ce malheureux enfant , privé de tout fe cours 
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«ût été la victime de la vengeance de ce fcé~ 
lérat, fi je n’euflè volé pour le fecourir. Ayant 
pris la figure d’une pauvre femme , j’ai joint 
les ravilFeurs de l’enfant dans cette forêt; &, 
les voyant importunés par fes cris , je me fuis 
offerte pour le porter, ce qu’ils ont accepté. 
Dès que j’ai tenu l’enfant dans mes bras , je 
me fuis fait entourer par un feu violent qui 
les a fait reculer ; vous avez vu la fin de cette 
aventure, & c’eft par mon pouvoir que la bar- 
que vous a conduits à portée de me fecourih 
'Adieu , mes chers enfans , ajouta-t-elle , rem- 
barquez-vous ; armez-vous d’une confiance égale 
à votre courage pour accomplir les aventures 
qui vous font réfervées; je n’ai plus befoin que 
de moi-même pour reporter l’enfânt à fa mère 
Léonore. Tous les deux vinrent lui baifer les 
mains, & virent à l’inftant deux énormes dra- 
gons s’avancer , l’un à fai droite , l’autre à fa 
gauche , & la fuivre des deux côtés de fbn pa- 
lefroi. 

Ç’efi fous la garde de c es dragons qu’Ur- 

gande s’avançoit près de Rome, lorfque le Roi 
de Sardaigne, Floreftan, apperçut & reconnut 
l’enfant à fes langes , fur tefquels les armes de 
l’Empire étoient brodées ; & voyant qu’H étoit 
tenu par une femme qui marchoit entre deux? 
dragons , il s’avança l’épée haute pour les com* 
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battre & s’emparer de l’enfant dont il avoit juré 
de faire pendant un an la recherche. Il fut 
très-étonné de voir tout-à-coup difparoître les 
deux dragons : Eh quoi ! lui dit Urgande , le 
Roi Floreftan ne veut donc pas reconnoître fon 
ancienne amie ? Puifque je fuis maintenant fous 
fa garde , je me tiens plus en sûreté que fous 
celle des monftres les plus redoutables. Ur- 
gande , à ces mots , lui préfenta l’enfant afin 
qu’il achevât de le reconnoître, & tous les 
deux rejoignirent bientôt Léonore & l’Empe • 
reur, qui payèrent de la douleur la plus amère 
à la joie la plus vive, lorfqu’Urgande remit 
un enfant fi cher entre leurs bras. 

A peine le jeune Garinter , Roi de Dace , & 

Maneli, fils de Cildadan , fe furent-ils rembar- 
ques , après avoir pris congé d’Urgande , que • 

leur barque fut emportée par les vents avec 
rapidité. Ne pouvant la gouverner, la barque 
fut pouflee & Ce brifa fur les rochers d’une 
grande ifle. Ce ne fut qu’avec peine qu’eux & 
leurs • Ecuyers purent gravir fur les bords eC- 
çarpés. S’étant difperfiss dans cette ifle pour y 
chercher quelque habitation , ils eurent tour-à- 
tour à combattre des ours & des finges de la 
grande efpèce qu’ils tuèrent ou mirent en fuite ; 
mais un ennemi plus redoutable commençoit à 
•tes attaquer depuis trois jours ; ils n’avoient 
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appaifé leur faim que par quelques rayons dé 
miel fauvage , que les ours & les linges conti* 
nuoient à leur difputer : ils défefpéroient de 
leur fort, Iorfqu’ils virent un gros vaifïèau 
s’approcher & jetter l’ancre préside l’ifte. 

Le Roi de Dace & Maneli , couverts de leurs 
armes blanches que le foleil rendoit plus bril- 
lantes , firent des lignaux ; bientôt ils virent 
jetter une chaloupe à la mer , & quelques gens 
armés qui s’approchèrent à portée de leur par- 
ler. Maneli les pria de les venir prendre , & 
leur demanda de quelle nation étoit le maître 
du vaifleau: Nous l’ignorons, dirent-ils; mais 
il efl l’ennemi de toutes , & bientôt vous ferez 
fournis à fon pouvoir. On le nomme commu- 
nément le diable marin ; mais fon vrai nom 
c’eft Frandolo. Les deux Chevaliers coonoif- 
ioient-Frandolo pour être le Pirate le plus re- 
douté. L’Empereur dft Grèce avoit fouvent en- 
voyé des vaifleaux pour le combattre ; mais le 
redoutable Frandolo les avoit détruits , & 
continuoit à faire les plus grands ravages dans 
toutes les Ifles de l’Archipel. Leur fituatioa 
devenoit fi cruelle & fi preflànte , qu’ils deman- 
dèrent à lui parler, lorfqu’un des hommes de 
la chaloupe , confidérant leurs boucliers & re- 
marquant les croix noires, retourna vers le 
.vaififeau, que quelques momens après ils virent 
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s’approcher d’eux; & le terrible Frandolo , dont 
la taille approchoit de celle d’un géant , leur 
* cria: Traîtres, je vous tiens, & vous m’allez 
payer bien cher la mort de mon coufin le géant 
«Vindoraque. 

Prends garde, lui répondit Garinter; & fi 
ce n’eft pas le deflein formé de . nous cher- 
cher une mauvaife querelle, fois sûr que nous 
n’avons jamais connu ce Vindoraque, & que 
nous n’avons aucune part à fa mort. Pardieu ! 
dit Frandolo , bien lâches doivent être ceux qui 
n’ofent avouer leurs a êtes : venez, la Demoifelle, 
s’écria-t-il , en appellant une jeune fille captive 
fur fon vailfeau ; ne reconnoifièz-vous pas en 
ces deux Chevaliers ceux qui mirent à mort 
.Vindoraque dans l’ifle de la Montagne défendue? 
Ce font bien là, dit-elle, les mêmes armes qu’ils 
portoient, & plaife au fort que ce loit eux, 
je ne ferai pas long-tems captive! Le Roi de 
Dace & Maneli , qui commençoient à fe douter 
que Vindoraque étoit tombé fous les coups de 
Talanque & d’ Ambor , délacèrent leurs cafques , 
en difant à Frandolo: Nous ne cherchons pas 
à te difluader de ce que tu nous imputes , car 
il nous importe peu que tu perfides à nous 
croire vainqueurs de ton coufin; nous délirons 
même que tu fois allez brave pour chercher à 
.venger fa mort, & nous te déclarons que 
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nous prenons parti pour ceux dont it 1’» 
reçue. Ah! Seigneur, s’écria la Demoifelle, 
fi vous connoilfez Efplandian & fes compa-» 
gnons , prenez ma défenfe. Et où les avez-vous 
laifles, dit Garinter? Efplandian, leur dit-ellë, 
eft parti avec Lifvard , & Talanque eft avec 
Ambor à la garde de la Montagne défendue: 
Pendant que la Demoifelle & les compagnons 
d’EfpIandian s’expliquoient enfemble, FrandolO 
defcendoit dans une chaloupe, & fe fit con- 
duire à terre. Jeunes pages , dit-il d’un ton 
arrogant aux deux Chevaliers, je viens vous 
chercher pour me fervir; je veux bien croire 
que vous n’avez point de part à la mort de 
iVindoraque; mais, puifque vous dites être les 
amis de ceux qui l’ont vaincu, ce que je peux 
faire de mieux pour vous, c’eft de vous mettre 
au nombre de mes efclaves, 

Les deux Chevaliers fe continrent, dans la 
peur qu’ils eurent que Frandoîo ne vînt pas 
jufqu’à l’ifie; mais, dès qu’ils le virent defcem» 
dre, Maneli, remettant fon calque, fut au-de* 
vant de lui: Frandoîo, lui dit-il , tu paflês en- 
tre les Chevaliers pour être brave & généreux ; 
erois-moi , quittes un genre de vie qui t’avilit, 
& qui n’eft point fait pour toi; remets cette 
Demoifelle fous notre garde, & cofiduis-nous 
à la Montagne défendue pouf y rejoindre nos 
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Compagnons. Je le ferois, dit Frandolo, fi j'a- 
vois l*efpérance de vous combattre tous les 
quatre enfemble; mais dans l’incertitude où je 
fuis de les joindre, je ne perdrai pas l’occafion 
de m’aflfurer de vous. Parbleu ! dit Maneli , quoi- 
que je ne m’eftiûie pas autant qu’un des deux 
autres , je vais éprouver ce que tu fais faire, 
§c je te défie fous les conditions de te laiffer 
maître de ma vie, fi je fuccombe; ou d’étre 
maître de ton fort & de ton vaifleau, fi je fuis 
Vainqueur. 

Frandolo fut étonné de trouver tant de cou- 
rage dans un jeune Chevalier dont il ne pouvoit 
craindre la force; il s’avança pour le faifir; Ma- 
neli, foutant en arrière, lui préfenta la pointe 
de fon épée, & lui cria de fe mettre en défenfe. 
Frandolo crut l’abattre du premier coup ; mais 
Maneli lui fit bientôt connoître qu’il auroit 
befoin de toutes fes forces pour lui réfifter. 

Pendant que le combat s’engageoit entr’eux, 
& dervenoit terrible , le Roi de Dace fouta dans 
la barque, & força les matelots à le conduire 
au vaifleau ; celui qui le commandoit en fécond 
fut •très-aife de le voir venir de lui-même fe 
livrer aux chaînes qu’il lui préparoit, & le laiffo 
tranquillement monter for le pont; mais à peine 
Garinter y fut-il monté, que, s’élançant fur ce 
.Lieutenant, il le terrafla, lui criant qu’il étoit 
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mort s’il appelloit fes gens à fonfecours, &s*H 
n’attendoit pas pour prendre un parti de voir 
quel feroit l’événement du combat de Frandolo 
contre Ton compagnon. Le combat eut été plus 
long, fi les armes de Maneli n’euflènt été fu- 
périeures a celles de Frandolo; celui-ci, cou- 
vert de bleflures, fut obligé de fe rendre; & 
Maneli , fuivant la générofité des Chevaliers de 
llfle ferme, courut à fon fecours & l’embralïa 
des qu il eut reçu là parole. Frandolo cria fur 
le champ a ceux de Ion vaiflèau d’obéir aux 
ordres que les deux Chevaliers leur donneroient. 
Une barque vint chercher les combattans, & 
Garinter & Maneli furent fi contens de la fran- 
chile & des jfentimens d’honneur que leur mon- 
tra Frandolo, que, de ce moment, une tendre 
amitié les unit avec lui. 

La Demoilèlle, délivrée par la viéèoire de 
Maneli, vint pour remercier lès bienfaiteurs; 
elle ne doutoit point à leurs armes qu’ils ne 
fuflènt Ambor & Talanque; mais elle fut ûn> ' 
prife , en les voyant làns cafque , de ne les point 
connoitre; & ce fut alors qu’elle s’accula de- 
vant eux d’avoir confirmé ce qu’un Ecuyer de 
Vindoraque avoit dit du combat & de la mort 
de çe géant. Ce fut alors auflî que Garinter & 
Maneli furent informés de la conquête qu’Efplan- 
dian avoit faite de la Montagne défendue , de 
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la molrt de Furion & de Matroco, & de la 
délivrance de Lifvard ; que la Demoifelle fe fit 
connoître pour être Carmelle, & leur confia 
les ordres dont JEfplandian l’avoit chargée, 
qu’elle alloit exécuter lorfque Frandolo l’avoit 
enlevée. 

Garinter & Maneli prirent aufli-tôt le parti 
de la conduire eux-mêmes à Conftantinople , 
avant que de retourner à la Montagne défendue. 
Frandolo frémit lorfqu’il leur vit prendre cette 
réfolution , Tachant que l’Empereur, outré des 
pirateries qu’il avoit exercées dans les ifles de 
Grèce, avoit juré Ta mort; mais Maneli lui pro- 
mit de faire fa paix avec ce Prince, l’alTurant 
que fon compagnon & lui le prenoient fous leur 
fauve -garde : ils ordonnèrent donc au pilote de 
faire voile vers Conftantinople, & le quatrième 
jour ils entrèrent dans le port de cette belle 
capitale de l’Empire d’Orient. 

Les Chevaliers , en defcendant de leur vaif- 
ièau, fe firent conduire au palais de l’Empereur, 
& Frandolo les fuivit. L’Empereur étant alors 
à. fri chalTe, ils furent reçus par Léonorine, dont 
la beauté les furprit, quoiqu’ils eulfent déjà vu 
dans l’Ifle ferme Oriane , Olinde & Briolanie. 
Léonorine joignoit à tous les dons de plaire , 
cette politeflè noble, & cette urbanité qui ren- 
dit la : Grèce le modèle de toutes les nations 
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Les Chevaliers lui préfentèrent Frandolo. Ma* 
neli, ne parlant qu’avec modeftie de fa vidoire* 
ne s’occupa qu’à perfuader Léonorine qu’un Che- 
valier aulîi grand marin que l’étoit Frandolo * 
deviendrait très-utile à l’Empereur, en l’atta- 
chant à fon fervice} mais ils préfentèrent aufli 
la jeune Carmelle qui , penfive & les larmes 
aux yeux, ne pouvoit s’empêcher d’admirer 
Léonorine, & qui , dans les premiers momens, 
eut befoin de toute fa confiance pour furmon- 
ter fa douleur ^ & s’acquitter de la eommilfion 
dont Efplandian l’avoit chargée. 

Les deux Chevaliers s’étant retirés, Carmelle 
refta feuie auprès de la Princeflè. Fléchiflant 
un genou devant elîe : Reconnoiffez , Madame * 
cet anneau que vous donnâtes au Chevalier de 
la verte épée , que vous connoiflez aujourd’hui 
fous le nom d’Amadis. Léonorine , examinant 
l’anneau, dit à Carmelle -, qu’en effet elle l’avoié 
donné dans fon enfance au meilleur des Cheva- 
liers de la terre. Celui qui vous l’envoie par 
moi. Madame, dit Carmelle, J’égale dès au- 
jourd’hui ; c’eft Efplandian , c’efl: le fils du 
grand Amadis , qui brûle du defir d’être honoré 
du titre de votre Chevalier. Léonorine rougit ; 
elle héfitoit à répondre , lorfque l’Empereur 
arriva de la chaflê, & monta chez elle, fuivi 
des deux Chevaliers. Léonorine fit part à l’Em- 
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jpereur du meflage d’EfpIandian ; & Carmelle , 
s’étant remife de Ton premier trouble , raconta 
tous les combats qu’Efplandian avoit efluyés 
pour fe rendre maître de la Montagne défendue, 
celui de Talanque & d’Ambor contre Vindo- 
raque, & celui de Maneli lorfqu’il l’avoit déli- 
vrée de Frandolo. L’Empereur, prévenu déjà 
par Gaftilles de toutes les merveilles qui figna-< 
loient la naiflànce , l’éducation & le commen- 
cement des adèes de la vie d’EfpIandian , fit 
fon éloge avec chaleur, & fe plaignit à Car- 
melle que ce jeune Prince ne fut pas venu pour 
préfenter lui-même l’anneau qu’Amadis avoit 
reçu de Léonorine : Seigneurs Chevaliers , 
dit-il, je ne le tiens point quitte, &, comme 
lés compagnons , vous me répondrez de lui z 
donnez-moi donc votre parole , leur dit-il en 
leur tendant la main, que vous relierez en otage 
dans ma Cour, jufqu’à ce qu’il vienne s’ac-*- 
quitter lui-même. Frandolo rt’elïuya que quel- 
ques légers reproches de l’Empereur qui le 
retint à fon fervice, & lui donna des mar- 
ques publiques de fon eftime, en recevant fon 
ferment de fidélité. 

Léonorine & Carmelle étanf reliées feules , 
la jeune Princefle faifit ce moment de faire quel- 1 - 
ques légères queftions au fujet d’EfpIandian. 
L’on fe plaît à parler de ce que l’oç aitqe , & la 
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réponfe de Carmelle fut de peindre ce jeune 
Chevalier avec les traits de feu qui le gravoient 
dans fon ame ; le plaifir quelle fentoit à parler 
de fa beauté , de fon courage , de tout ce qui 
le rendoit fi cher à fon cœur, l'empêcha de 
s'appercevoir de toute l’impreflion qu’elle com- f 
mençoit à faire fur Léonorine : cette impreflion 
fut égale. à celle qu’EfpIandian avoit reçue du 
récit d’Hélifabel ; & lorfque Carmelle lui dit 
en foupirant & le cœur ferré , qu’EfpIandian 
n’étoit occupé que d’elle depuis qu’Hélifabel en 
avoit fait un portrait fi fidèle , Léonorine fou* 
pira , bailTa les yeux , & ferra quelque tems les 
mains de Carmelle , fans lui répondre. Damoi- 
felle , lui dit-elle enfin , je fens que je ferois 
la plus ingrate Princefïè de la terre , fi je n’étois 
pas fenfible à l’hommage du Prince qui vous 
envoie ; dites-lui que je me fais honneur de 
l’accepter pour Chevalier , & portez-lui pour 
gage de ce premier lien , cette agraffe que 
Grimanèfe , mon aïeule , donna pour préfent à 
mon aïeul Apollidon. Carmelle reçut cette 
agraffe en foupirant, & la mit dans fon fein 
avec un fecret & douloureux fentiment qui 
l’empêcha d’être fenfible au magnifique préfent 
quelle reçut pour elle-même de la belle Léo- 
norine. 

Le Roi Dace 8c Maneli, quoique traités 

avec 
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l’Empereur , regrettoient déjà d’être fi long- 4 

tems féparés de leurs compagnons, lorfqu’ort 
vit arriver une frégate, portant k pavillon dé 
Gaule ; & l’Ecuyer de Talanque en étant des- 
cendu , vint Te jetter aux pieds de l’Empereut 
de là part de fon maître & d’Arabor , pour lui 
demander du Secours contre le redoutable Ar- 
mato. Roi de Turquie, qui, fèns refpeéter la 
Foi des trêves quil avôit jurées avec les pui£ 
fances voifines , étoit venu pour former le fiége 
de la Montagne défendue avec une flotte de 
trois cents voiles , fe croyant en droit de s’en • 
emparer depuis la mort de Furion & de Ma- 
troco. ' -wk 

Si quelqu’un eût pu former quelques préterr* 
fions fur tette ifle -, c’eut été l’Empereur » - 
Comme étant feigneur fuzeraih de toutes celles 
de l’Archipel. Il aflura donc l’Ecuyâf de Ta- 
fenque , qu’il regardoit l’entreprife d’Àrfnatd 
‘comme une injure qui lui devenoit peffonneUei 
Frandçlo , dit-il èn appellant ce Chevalier , je 
t’eftime allez pour croire qüe tu fàîfiras aveti 
tfèle cette occafion de réparer tes anciens forts. 

RaflenibleS au plutôt les vaiflèaux & les galèreS 
de mes ports, le plus en état de mettre à 12* 
voile ; vas porter , un premier fecours â la 
Montagne défendue , en attendant que je ra£ 

Tome III, £ * . 
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femble des forces a fiez; grandes pour marche# 
moi-même & punir Armato de fa témérité* 
Chevaliers , dit-il au Roi de Dace & à foq 
Compagnon , je ne vous retiens plus , & je fens 
trop que l’honneur & l’amitié vous appellent 
»u fecours de vos amis. Garinter & Maneli la 
remercièrent , & la flotte que Frandolo fit 
équiper à la hâte étant prête, ils s’embarquèrent 
avec Carmelle. Cette tendre & malheureufe 
Demoifelie étôit cruellement agitée , en penfant 
quelle reverroit bientôt celui dont l’empire 
étoit fi defpotique fur fon cœur: elle favoit que 
la réponfe & l’agrafFe qu’ elle portoit l’attache-r 
roient plus que jamais à Lconorine } mais elle, 
avoit trop de délicateflè dans l’ame pour laifler 
rien ignorer à celui qu’elle adoroit de tout ce 
qui pouvoit le rendre heureux : elle prit le 
parti de fouffrir en filence , & de ne s’occuper 
que 4e tout ce qui pouvoit la rendre nécelfaire 
au jeune Efplandian, & l’aflurer quelle ne le 
quitteroit jamais. 

Ce Prince , après s’être féparé d’Aiçadis , 
avoit repris le chemin de l’Ifle ferme avec fon 
Ecuyer Sergil &: maître Hélifabel. En arrivant 
\ la vue du palais d’Apollidon , ils apperçurent 
1^ grande ferpénte immobile ; elle fit un léger 
qjpuvement cfe fes ailes , lorCque l’efquif d’Ef- 
pjandian en approcha. Ce Prince , plein de , 
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Confiance pour Urgande , ne douta point que 
cette fage Fée n’eût envoyé ce fingulier vaifïèait 
pour quelque deflfein fecret •, & fans touchée aux 
bords de l’Ifle ferme, il monta fur la grande 
ferpente qU’ii trouva fais pilote & fans mate- 
lots , mais richement parée & munie de pro- 
vidons de toute efpèce. 

Efplandian attendit que la grande ferpente 
s’ébranlât d’elle-mênie ; & ce ne fut que for le • 
foir que , - déployant tout-à-coup fes grande* 
ailes , elle fendit la mer avec rapidité , & vogua 
pendant cinq ou fix jours fans s’arrêter. 

Étant abordée doucement dans une anfe qui 
s’enfonçoit dans une belle prairie * elle ployd 
fes ailes. Efplandian à ce ligne jugea qu’Ur* 
gande l’appelloit fur cette côte , & defeendit à 
iterré. 4. ■ 

Deux géans redoutabletjétoient les maîtres 
de ce beau pays; ils liabitoient un fort châ- 
teau , bâti fur des fouterrains immenfes ; où la 
plus «vieux des deux géans fe plaifoit à toup-* 
menter les Chevaliers Chrétiens qui tomboient 
en fa puiffance ; & fouvent même il factifioit à 
fes Dieux ceux qui reftoieqt fidèles à leur foi i 
fon fils avoit enlevé tous ceux que leur malheur 
feux fof t avoit conduits dans ce pays , & biens 
tôt il parut pour combattre Elplandian. •* 
Le vainqueur de Fur ion & de Matroco lè 

*Eij 


Digitized by Google 



<58 Amadis de G a v l e. 
fut aufïi de ces deux géans ; il délivra tes prt» 
fonniers qui gémilToient dans leurs chaînes , & 
fa joie fut extrême , en reconnoiflant Gandalin 
& Lafinde , qui dès le lendemain euflent été 
fecrifiés s’ils n’euffent été fecourus , les géans 
ayant fii que ces deux Chevaliers étoient de 
l’Ide ferme, & les plus fidèles ferviteurs d’A- 
madis. 

Efplandian les retint avec lui; les autres pri- 
fonniers délivrés , ayant repris leurs armes , 
furent envoyés par Efplandian .aux pieds de la 
Pripceflê Léonorine , avec ordre de lui dire 
que le Chevalier qui les avoit délivrés , brûloit 
d’impatience de fe trouver bientôt à fes pieds î 
il leur fit aufli remarquer fes armes , pour qu’ils 
puflent en rendre compte à cette Princefïè. 

Efplandian reprenoit déjà le chemin de la 
mer, lorfqu’il renqpntra fur fa route un Che- 
valier d’une haute apparence qui l’aborda poli- 
ment, & lui demanda s’il n’avoit point appris 
quelques nouvelles du Roi Lifvard : Sire Che- 
valier , répondit Efplandian , je pourrois vous 
en donner de bonnes , fl vous vouliez vous faire 
connoîtré. Ah ! Seigneur , s’écr.ia-t-ü en ôtant 
fon cafque, achevez de raffurer le fils de Lif- 
vard fur le fort de ce Prince. Efplandian , re- 
connoifTant aulli-tôt fon oi^cle Norandel » coih 
rut l’embralTer, & lui raconta, tous lés événe- 
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Jnens de la délivrance de Liftard , & de la 
conquête de la Montagne défendue. Norandel 
fut enchanté de ce récit : Mon cher neveu , 
dit-il, vous ne favez peut-être pas que vous êtes 
à portée d’acquérir une nouvelle gloire : deux 
géans terribles qui (è font rendus les tyrans de 
ce beau pays , retiennent dans leurs fers un 
grand nombre de Chevaliers Chrétiens ; je ve- 
nois feul pour les combattre ; mais vous rendrez 
la partie plus égale , & nous agirons de concert 
pour les attaquer. Ma foi , fèigneur Norandel , 
dit Gandalin en riant, vous arrivez trop tard ; 
il eft difficile de précéder Amadls ou fon fils, 
dans les occafions d’acquérir de la gloire : les 
deux géans font tombés fous les coups d’Efi- 
plandian , & c’eft à lui que Lafinde & moi 
nous devons notre liberté. Norandel 0 plein de 
furprife & d’admiration , dit à fon neveu que , 
n’ayant plus rien à faire pour la délivrance de 
Lifvard & des Chevaliers. Chrétiens , ce qu’il, 
delîroit le plus étoit de le fuivre ; ils reprirent 
enfemble le chemin de la mer, & montèrent 
dans la grande ferpente qui déploya (es ailes 
dès qu’elle les eut reçus dans fes flancs. 

Cette navigation fut heureufe & rapide 
comme les précédentes , & la ferpente s’arrê- 
tant dans le port de l’ifle où l’affreux Endriaque 
avait fuccombé fous les coups d’Amadis, Gai> 

E iij 
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dalin conduifit Efplandianau fuperbe monument 
que l’Empereur de Grèce avoit fait élever en 
mémoire de cette vi&oire. Après avoir admiré 
la valeur & la force d’Amadis , & vifité cette 
ifle célèbre, ils fe rembarquèrent ; & le fécond 
jour , vers l’heure du midi , la grande ferpente 
s’arrêta d’elle-même à demi-lieue d’une ville 
immentê qui s’étendoit en croillant fur les bords, 
de la mer, & qu’Hélifabel reconnut auflî-tôt 
pour être la capitale de l’Orient. 

Efplandian commençoit à s’impatienter de 
voir la grande ferpente. immobile , lorfque 
tout-à-coup il lui vit agiter la tête , lancer du 
feu , & pouffer des rugifferaens qui faifoient 
retentir la côte. La mer à l’inftant devint ora- 
geufe -autour d’elle ; & les flots, s’élevant & fe 
çhoquan^ avec violence , étoient blanchis d’é- 
cume, & ne laiffoient nul moyen de jetter un 
efquif pour s’approcher de la côte. 

On fut d’abord très-effrayé de ce fpedacîe 
dans Conftantinople, & la confternation côm- 
mençoit même à fe répandre dans la Cour de 
l’Empereur, lorfque Gaftilles fon neveu le raf- 
fûta; mais en même tems quel trouble ne jetta- 
t-il pas dans le cœur de Léonorine, lorfqu’elle 
l’entendit affurer l’Empereur que la grande fer- 
pente étoit le vaiflèau qu’Urgande avoit fabri- 
quer p?,i fon art, pour Efplandian , & qu’il nq 
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doutoît point que ce Chevalier n’y fût alors ï 
L’Empereur & toute fa Cour étant accourus fuir 
le rivage, ils purent diftinguer les efforts qüè 
ceux qui montoient la ferpente faifoient en vaiti 
avec de longues rainés pour la faire approcher 
du portiKjaftilles , eflayà vainement de s’en ap- 
procheç dans un efquif : la mer s-’éleva plus 
haut enOârè qu’elle n’avoît fait' jufqu’alors , & 
les vagues irritées repoufsère’nt I’efquif de Gaf- 
tilles jufques fur le rivage. 

Léonorine ne pouvant croire qu’une puifïance 
fupérieure empêchât la grande ferpente d’abor- 
der, s-’indignôit de ce long retard , au point 
même d’ avoir l’injuftice d’en accu fer Efplandiait 
qui fe défefpéroit fur le tillac du vaifïèau , 8c 
qui fe fut précipité dans la mer malgré la tem- 
pête , pour aborder le rivage , fi Gandalin né 
l’eût retenu; leur défefpoir à tous deux fut à 
fon comble , lorfque la grande ferpente , re- 
doublant fès feux & fes rugifîemens , étendit 
fès grandes ailes; &, partant avec la rapidité 
d’une flèche , elle pafla le Bofphote, & difpa- 
rut aux regards de l’Empereur & de la trlffcè 
Léonorine. & 

Norandel & Gandalin eurent bien dé la peiné 
à calmer Efplandian , en lui repréfentant que là 
fage Urgande Faimoit trop pour l’avoir éloigné 
de Çonftantipople fans quelque forte raifôn ; cè 

£ iy 



ff% ÂMADIJ D I ÙA. V £ E. 

Prince ne put les écouter que Iorfque le fécond 
jour de cette navigation il reconnut l’ifle de la 
Montagne défendue, & la flotte de Frandolo 
qui l’avoit fait mouiller çouverte par un pror 
montoire, & qui la tenoit prête pour attaquer 
celle d’Armato , lorfqu’elle s’approcteroit dç 
Pifle pour le débarquement. 

Frandolo commençât à fe mettre ,çn défer) (ê 
à l’approche du monftrueux vai fléau qu’il 
croyoit venir pour le fubmerger, Iorfque lç 
Roi de Dace & Maneli le raflurcrent , en re- 
çonnoiflànt avec la joie la plus vive que ç’étoit 
leur compagnon Efplandian qui s’approchoit î 
alors, tous les trois s’embarquant cfôus un efr 
quif, ils voguèrent vers la grande ferpente qui 
çefla de jetter des feux & de rugir , & qu’ils 
abordèrent avec facilité. 

La joie d’Efplandian fut bien vive en. re- 
voyant (es deux compagnons qlle redoubla 
Iorfque par le récit qu’ils lui firent de, leurs 
aventures., il apprit qu’ils avoient délivré Car- 
melle. Son premier foin fut. de l’envoyer çher-r 
çher ; &, pendant le teriis employé pour les 
deux trajets , Efplandiarf- fit connoillânce avec 
Frandolo , & lui tint les propos les plus hono- 
rables, & les plus flatteurs. 

Carpelle reçut avec tranfport l’ordre d’aile? 
j^qu^er Efplandian j il n’eft aucun fenqn>epJ; 


\ 

\ 


Digitized by Google 



' t i v k B V. ' 7jj 

douloureux qui puiflè troubler le premier mo- 
ment de revoir ce que l’on aime ! Il tendit la 
main à Carmelle pour l’aider à monter fur le 
“ttilac, il lui ferra la fienne, il l’embraflà tendre- 
ment ; mais les premiers mots qu’il lui dit , 
Curent pour lui demander comment l’Empereur 
Léonorine avoient reçu fon melfage. Car- 
melle l’aflura que tous les deux le defiroient 
vivement dans leur Cour: Je ne peux vous ca-, 
cher, ajouta-t-elle en foupirant, que la Prin- 
cefle Léonorine fe plaint de ce que vous avez 
été fi long-tems fans exécuter les ordres d’A- 
madis; mais j’ai lu dans lès yeux, comme je 
lis facilement dans mon cœur , qu’il vous fera 
bien facile de faire votre paix avec elle. 

Leur çonverfation fut interrompue dans ce 
moment par le retour d’une frégate que Fran- 
dolo faifoit tenir en avant pour lia donner des 
nouvelles de la flotte ennemie ; le Commandant 
de cette frégate leur rapporta qu’une divifion 
tonfidérabfe de cette flotte s’étoit détachée , & 
faifoit voile vers les côtes orientales, pour aller 
recevoir des troupes & des vivres , 8c qu’il 
paroifloit régner aflez peu d’ordre & de pré- 
cautions dans le refte de la flotte, pour qu’il 
fut aifé de la détruire, en attendant la première 
pointe du jour pour la furprendre & pour l’at- 
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Efplandian & Frandolo fuivirent cet avis* * 
& l’orient commençoit à peine à fe colorer* 
qu’ils fortirent de l’anle qu’un long promontoire 
couvroit ; la grande ferpente , prenant d’elle- 
même la tête des vaifleaux de Frandolo , les 
rugifTemens & les feux quelle laqçoit portèrent 
une telle épouvante dans la flotte Turque * 
qu’elle fut entièrement défaite , fans prefque 
avoir fait aucune réfiftance. 

Efplandian & Frandolo defcendirent dans 
l’ifle de la Montagne défendue avec leurs coin-r 
pagnons , en forçant un des quartiers de l’armée 
qui l’aflîégeoit. Ambor & Talanque , qui depuis 
un mois avoient réfifté courageufement à toutes 
les attaques, rendirent compte de leurs ma- 
nœuvres, & conduifirent Efplandian fur une 
tour , pour lui faire voir la difpolîtion des 
lignes dans lefquelles Armato s’étoit pofté pour 
envelopper la forterefle , & diriger plufieurs 
attaques différentes *, 

Les réfolutions les plus fortes & les plus 
courageufes font toujours les premières qui fè 

! ' ' ' 

* Dans le récit que font Ambor & Talanque, ils 

parlent fins cefTe de mines, de contre-mines; & , ce£- 
fant abfolument de fe conformer au cofîume de l’Ama- 
dis de Gaule , ils traitent de ce liège, comme Pierre 
Navare , ce célèbre chef de l’artillerie de Charles# 
Quint , auroit pu le faire lui-méme. 
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ipréfentent aii véritable héroïfme. Efplandian, 
lès compagnons & Norandel fentirent une in- 
dignation feerette de fe voir entourés par une 
armée d’infidèles , & de relier enfermés entre 
des murailles en leur préfence : ce fut après 
avoir bien obfèrvé les difpofïtions du camp 
d’Armato , & fur-tout le quartier de ce Sou- 
dan , qu’ils reconnurent à la hauteur des pavil- 
lons furmontés d’un croiffartt ; . ce fut, dis-je , 
après s’étre concertés enfembie , qu’ils réfo* 
lurent de faire une fortie dès la nuit fuivante, 
& d’aller attaquer Armato jufques dans foa 
camp. ' i : 

* Cette fortie, faite avec autant de prudence 
que de courage , réufllt pleinement^ des flots 
de fang inondèrent bientôt le camp des Turcs ; 
& Le. brave Efplandian & Frandolo pénétrant 
jufqü’aux tentes d’Armato., ce fut en vain que 
ce Soudan voulut réfifter : Efplandian le faifit 
entre fes bras nerveux ; & , l’enlevant tandis 
que fes compagnons afluroient fa retraite , il fe 
porta j'ufqu’à ' la poterne de la citadelle où 
Gandalin le reçut de fes mains , & le prit fous 
fa garde. Efplandian retourna promptement pour 
achever k défaite des Turcs , épouvantés par la 
prife de léur Soudan : elle fut entière j des ri- 
cheflès immenfes qu’ils laifsèrent dans leur camp 
furent la proie des habijans dont la valeur «voit 
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fécondé les premiers efforts d’Ambor & de Ta* 
Ianque. 

Le jour ayant éclairé la fuite des troupes 
d’Armato , 'dont le plus petit nombre fe fauva 
fur quelques vaiffeaux qui leur reftoient, Ar- 
mato ne put apprendre fans indignation que 
Frandolo, qu’il avoit protégé long-tems, étoit 
au nombre de fos ennemis. Ses chaînes ne purent 
rien diminuer de fa fierté & de fés menaces ; 
elles irritèrent Efplandian au point de lui faire 
prendre la réfolution de porter fes armés aü 
cœur des Etats d’Armato, & d’aller planter le 
ligne révéré des Chrétiens fur le faîte de la 
grande mofquée où l’on voyoit flotter l’éten* 
dard de Mahomet qui dominoit fur le palais 
de ce Soudan. 

L’exécution de ce grand projet lui devint 
encore plus facile par l’arrivée de Gaftilles» 
neveu de ^Empereur. Ce Prince avoit fait ra ù 
fembler promptement l’élite de les Chevaliers, 
& la flotte nombreufe qui, deux jours après la 
prife d’Armato, vint fous les ordres de Gaftilleç 
au fecours de la Montagne défendue : cette flotte 
fe joignit à celle de Frandolo; & les Chevaliers 
de l’ifle de # la Montagne défendue , comptant 
d’ailleurs fur le fecours de ceux de l’Ifle ferme , 
réfoiurent d’attaquer par mer & par terre les 
Etats d’Arirçato , & d'élever dçs temples ait. 
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$«igtieur fur les débris des aaofquées du faux 
Prophète. 

Tandis que tout fe préparoit dans rifle dé- 
fendue pour cette grande expédition, la Couc 
de la grande Bretagne étoit occupée par le 
Ipedacle le plus touchant. 

Le cours d’une longue vie, rappelle dans 
l’ame timorée de Lifeard, lui remit, fous les 
yeux les injuftices & les fautes qu’il avoit pi» 
commettre , les périls qu’il avoit courus , le 
peu d’intervalle qui lui reftoit entre la vieilleffe 
& la mort, & plus encore la reconnoiflànce 
qu’il devoit au grand Amadis. B prit la réfo- 
lution d’abdiquer l’empire * de la grande Bre- 
tagne, & de placer de là main cette couronne 
fur la tête d’Oriane & du héros devenu fon 
époux. Ce Prince & la belle Oriane combat- 
tirent en vain la réfolution de Lifvard ; ils furent 
forcés d’obéir. Ce fut au milieu de la fête la 
plus folemnelle , que le Roi Lifvard & Brisène 
les firent monter fur le trône qu’ils avoient 
long-tems occupé, & les couronnèrent auxyeux' 
de tous leurs grands vaffaux raflèmblés. 

* Tout ce que l’Auteur dit ici des motifs de Lifvard 
pour abdiquer, fe rapporte à ce que l’hifloire raconte 
de ceux de Charles-Quint : Lifvard & ce Prince , en 
effet , avoient quelques traits de reflemblance ; mais 
Philippe II p’cn «ut jamais aucun avec Aujadis, 
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Lifvàrd & Brisène fe retirèrent à Mirefleufy 
& ne permirent qu’au vertueux vieillard Gru- 
medan de les fuivre. Ce fut alors qu’Amàdis 
étant maître des riches pofîèlfions que lui laifloit 
Lifvard , s’occupa de faire le bonheur de ceux 
dont il avoit à réconapenfer l’attachement & la 
fidélité : Arban de Norgales vit augmenter (es 
polfelfions de la plus belle des ifles Hébrides î 
G andales eut les Etats du Duc de Briftoie ; 
Gandalin toutes les polfelfions d’Arcalaüs ; & 
les trois grandes charges de la Couronne furent 
la récompenfe d’Angriotes d’Eftravaux , de Gui- 
ïan le Penfif, 8c du -nain Ardan; 

Peu de tems après, un Ecuyer de Norandeî 
vint à la Cour d’Amadis pour lui porter de* 
nouvelles de tous les grands événemens qui 
Venoient de fe paflfer dans l’ifle de la Montagne 
défendue; & pour l’informer de la réfolutiort 
qu’Efpîandian avoit prife de porter fes armés 
dans le Levant , & de faire la conquête des Etats 
d’Armato. 

Amadis reconnut bien fon grand cœur dans 
celui de fon fils; & partageant fon reflèntiment 
& fa réfolution ce combattre les infidèles, la 
tendrellè pour Efplandian , & fon zèle pour la 
foi , le déterminèrent à faire équiper feulement 
un grand vailfeau bien armé, fur lequel il fepro- 
pofa-de palfer, fuivi de quelques Chevaliers j 
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pour aller joindre l’armée de fon fil s, & cbm- 
battre fous fes drapeaux comme un fimple Che- 
valier. 

Efplandian & Frandolo, connoiflànt toute 
l’importance d’attaquer les Turcs dans le mo- 
ment où la défaite de leur armée & la prife 
d’Arraato les confternoient , marchèrent avec 
Gaftiles ; & ne trouvant point d’armée en état 
de combattre, ils afliégèrent plusieurs villes con- 
fidérables, & s’en emparèrent malgré la réfif- 
tance du Prince Alphorax. Ce fut dans la grande 
& belle cité d’Alphorin, capitale des Etats de 
ce Prince, que la belle Héliaxa devint la pri- 
fonnîcre d’Efphndian ; mais ce généreux Prince, 
loin d’abufer de l'avantage que la prife d’Hé- 
fiaxa lui donnoit fur Alphorax, dont elle étoit 
adorée, ne Voulut point troubler leur union; 
il aima mieux combattre plus îong-tems un en- 
nemi qu'il eflimoit» que de retenir dans fes fers 
une des plus belles Princeflès de l’Alîe ; il la ren- 
voya, fuivie de touf ceux qui la fervoient, & 
de cinquante chariots couverts. 

Cette campagne brillante finit par la prife 
de la forte cité de Galatie : les compagnons d’Ef- 
plandiafl, Frandolo, Gaftiles, s’y couvrirent de 
gloire fous les yeux d’Efplandian ; & Gaftiles 
fe rembarqua pour retourner à Conftantmople , 
& rendre* compte à l'Empereur dû fucsès des 

f j 
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armées Chrétiennes contre celles des Infor 
dèles. 

Gaftiles dans Ion récit, éleva jufqu’auX deux 
le courage, la prudence & la générofité d’Ef- 
plandian; & l’Empereur ne pouvoit apprendre 
fans étonnement, que ce Prince dans un âgé 
fi tendre. Te comportât déjà comme les plu$ 
grands Capitaines* Gaftiles, mettant un genou 
en terre devant la belle Léonoripe , lui dit* 
que celui qui s’honoroit du titre de fon Che- 
valier, l’avoit chargé de lui prêter de fa part 
Iiommage de fes conquêtes, & fur-tout de la 
montagne défendue qu’il n’avoit conquife & qu’iL 
ne gardoit que pour elle. Léonorine reçut Gaf- 
tiles avec froideur, & ne put s’empêcher de 
marquer un fècret dépit de ce qu’Efplandian n’é- 
toit pas venu lui-même auprès d’elle: II faut* 
dit-elle, qu’il ait oublié les ordres de fon père 
Amadis, ou qu’il ait bien peu de defir de les 
exécuter. 

Mandez-lui, mon coufin # ajoutait-elle, que 
ù conduite me porte à ne point croire les propos 
que Carmelle m’a tenus de fa part, & que je 
n’accepte rien de fes offres , & ne le reconnoî- 
trai pour être mon Chevalier, que dans la Cour do 
l'Empereur. 

Gaftiles eflaya vainement d’adoucir l’efprit 
de Léonorine j & quoique l’Empereur tournât 

en 


Digitized by Google 



L t v R E v. Si 

fcn badinâge ce qu’elle venoit de dire à Gaftiles , 
celui-ci, qui s etoit pris du plus tendre attache- 
ment pour Efplandian, crut ne devoir pas lui 
cacher que Léonorine e'toit irritée; il lit par- 
tir fur le champ un Ecuyer charge' d’une lettre 
pour ce Prince, dans laquelle il le prefToit de 
venir au plus tôt réparer fa faute. 

Cet Ecuyer fit la plus grande diligence, & f e 
rendit dans la ville d’Alpharin, où s’étoient raf- 
femblés Efplandian & fes compagnons , après la 
prife de Galatie. Carmelle l’ayant apperçu lorfqu’il 
entroit dans cette ville, & l’ayant reconnu, ne 
douta point que Gaftiles ne l’eût envoyé pour 
rendre compte de la commiftîon dont Efplan- 
dian l’avoit chargé; & connoiftant toute l’impref 
lion que ce meftàge pouvoit faire fur ce Prince, 
ce ne fut que lorfqu’il fut feul qu’elle introdui- 
sît cet Ecuyer dans fa chambre. 

Efplandian, en effet, ne put retenir fes lar- 
mes en lifant la lettre de Gaftiles. Carmelle, 
attendrie de les voir couler, commença par y 
mêler les fiennes ; elle voulut lire cette lettre, 
& pouflant un foupir après l’avoir lue; Ah! 
que vous connoilfez peu l’amour, lui dit elle, 
& la façon dont il s’exprime dans la bouche 
d’une perfonne de mon fexe ! Que pouvoit dire 
a Gaftiles cette heureufe Léonorine , ajouta- 
*-elle? Pouvoit-elle vous prelferplus adroitement 
Tome III , p 


82 Amadis de Gaule* 
de vous rendre auprès d’elle? Eh! comment nô 
voyez-vous pas que les reproches quelle fait ail 
fils d’Amadis , font une vive & douce invitation 
qu elle fait à l’amant ! Mais ne différez plus de 
vous rendre auprès d’elle : quelques lauriers de 
plus ne vous donneroient pas plus de me'rite à 
fes yeux; partons au plutôt. . » Le fort de votre 
malheureufe Carmelle eft de fouffrir fans celle ; 
mais le plus cruel fupplice eft de vous voir 
verfer des larmes pour une autre, tandis que 
«elles que je verfe pour vous feront éternelles. 

Efplandian rafluré par Carmelle, donna des 
ordres pour fon départ, & ne prenant avec lui 
que le Roi de Dace, Gandalin, Enil & Carmelle , 
il laiffa fes autres compagnons à la garde de fes 
conquêtes. 

A peine le vaiffeau d’Efplandian eut-il gagné 
la grande mer, qu’il fut aflailli par un coup de 
vent furieux qui déchira fes voiles , & I’entraina 
rapidement hors de fa route ; une brume épaifle 
& la mer agitée empêchèrent pendant trois jours 
le pilote de fe reconnoître, & le vailTeau tom- 
bant dans un courant rapide, fut porté, pen- 
dant la dernière nuit de cette périlleufe naviga- 
tion , dans l’anfe d’une ifle élevée , où il échou$ 
fur le fable. Des fifflemens & des hurleraens .af- 
freux qu’ils entendoient fur une montagne qui 
dominoit fur cette anfe, & dont la lune kui 
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laifoit à peine diftinguer le fommet, les retih- 
rent jufqu’au jour dans le vaiffeau. La brume 
s’étant éclaircie aux premiers rayons du foleil, 
Efplandian & Gandalin crurent reconnoître l’Ifle 
de la Demoifelle Encharttereffe. Gandalin raconta 
tous les périls qu’Amadis &: fon fils Efplandian 
avoient elfuyés au fomniet de ce mont: Efplan-^ 
dian, qui fe fouvint alors qu’il n’avoit pu fe 
faifir que de la riche épée, & que la conquête 
des autres richeffes du petit temple d’Hercule 
étoient reftées dans ce. lieu, réfolut d’y remon- 
ter encore; & le Roi de Date, Gandalin, Enil 
& Carmelle voulurent partager avec lui les pé- 
rils de cette recherche. Les ferpens s’étant reti- 
rés au lever du foleil dans les antres qui s’ouvroient 
dans ces roches efcarpéc s, les Chevaliers arri- 
vèrent fans peine au fommet de la montagne, 
& trouvèrent les portes du temple ouvertes ; ils 
admirèrent la grande & magnifique tombe qu’il* 
trouvèrent au milieu de ce temple; une laïïi* 
de cryftal de roche, de fix pouces d’épaifleur 
& de douïe pieds de long, couvroit une féconds 
lame de lapis-laïuli. Les trois compagnons d’El* 
plandian eflàyèrent vainement d’ébranler la laffl* 
de cryftal; Efplandian fe mit à rire de leurs 
efforts inutiles: Voyons, dit-il, fi depuis que 
je fuis venu dans ce temple j’aurois acquis de nou- 
velles forces, 
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Alors, faifîffant les deux coins de la table de 
cryllal , il la leva fans peine, & la table azurée 
ne lui coûta pas plus d’efforts. Cette fécondé ta- 
ble couvroit un grand coffre de bois de cèdre, 
enrichi de bordures d’or couvertes de pierres 
précieufès; un parfum exquis remplit l’air du 
temple, & la clef d*or qu’EfpIandian trouva dans 
la ferrure d’émeraude de ce coffre, lui donna 
le moyen de l’ouvrir. Une ftatue d’ormaflïf, & 
brillante du feu des diamans , & des efcarbou- 
cles qui l’ornoient, rempliflbit l’intérieur de ce 
coffre: cette ftatue repréfehtoit le grand Jehova. 
Un delta de diamans , furmonté. par une étoile 
étincelante, s’élevoit du milieu de la couronne; 
là main droite foutenoit une fpbere celefte, fa 
main gauche un ferpent de rubis mordant fa 
queue, &' le fymbole de l’éternité. Un écriteau fe 
trouvoit aux pieds de la ftatue, & des lettres 
grecques traçoient ces mots. 

jj Atx tems à venir , le ferf d amour enfermé 
j» ci-dedans , la vie lui fera reftituée par celle 
„ qui caufera fa déceptive mort. Les Grecques 
« ouailles nourries en doux pâturages, fouffri- 
« ront périls & dures contraintes par les loups 
m marins affamés. Hors furviendra le faon du 
»> brave lion , qui les délivrera de la dent meur- 
»' trière; mais le grand pafteur perdra fa puif- 
« fance, fon ouaille chérie fera la proie du 
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m jeune lion; alors la grande ferpente, l’épée 
» enchantée, & cette haute roche difparoîtront 
» pour toujours en s’abymant dans la mer Pon- 
» tique. « 

Efplandian ni (es compagnons ne purenj; en* 
tendre le fens de cette prophétie: fe voyant les 
maîtres de ces riches tréfors, ils fe les parta- 
gèrent pour les emporter ; &, malgré l’élévation 
du mont & la rapidité de la defcente, ils parvinrent 
à les amener jufqu’à leur vailïêau dans lequel ils 
fe rembarquèrent. 

Efplandian ayant fait diriger fa route vers 
Conftantinople, retomba bientôt dans une fom- 
bre rcverie. La tendre Carmelle en étoit affli- 
gée, mais elle ne pouvoit fe réfoudre à l’en dis- 
traire ; elle eût encore plus craint d’en deman- 
der la caufe : l’amour malheureux n’eft que trop 
habile à deviner celle de fon fupplice ; l’intérêt 
vif qui l’attache à pénétrer les fentimens de ce 
qu’il adore, ne l’éclaire que trop fur ce qui doit 
lui percer le cœur; & les foupirs de l’objet aimé 
dont il n’eft pas la caufe, font des coups d’au- 
tant plus mortels, qu’aucun efpoir n’en adoucit 
l’amertume. Carmelle, les yeux gros de larmes, 
tenoit fes regards attachés fur Efplandian fans 
lui rien dire,lorfque le Roi de Dace interrom- 
pit ce long filence. Efplandian fe réveilla comme 
<i’un long fommeil ; il fentoit trop vivement la 
' F iij 
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bafain qu’un amant bien tendre a de parler 4© 
ce qu’il aime, pour ne pas répondre à Ton ami 
dès qu’il l’entendit parler de la Cour de Grèce, 
& pour ne pas l’exciter à pourfuivre , dès que, 
cet «mi profera le nom de Léonorine, Le Roi 
de Daçe fit de Ton mieux pour le raffurer fur 
la lettre qu’il avoit reçue de Gaftiles ; mais 
voyant qu’Efplandian n’éçoutoit que la crainte 
d’avoir déplu, qu’il n’ofoit même fe déterminer 
à paraître à la Cour de l’Empereur fans que 
Léonorine en fût prévenue , il s’offrit de l’y pré* 
çéder J Sc fon ami recevant çette offre aVec les 
plus vifs tranfports de reconnoiffance, il s’em* 
barqua dans un efquif pour fe rendre à Conftan* 
tinaple, promettant à fon compagnon devenir 
le rejoindre à l’entrée du Bofphore, dès qu’il 
auroit vu la belle Léonorine, 

Le Roi de Dace fit force de voiles, tandis 
que le yaifleau d’Efplandian mit en panne, pour lui 
lailfer letems néeçfla ire; mais bientôt un vent con- 
traire ayant entraîné cet efquif hors de la route, le 
Roi de Dace , après une longue & périlleufe navi- 
gation, fut obligé d’aborder fur une côte incon* 
nue , où de longues aventures qu’il mit à fin avec 
gloire, le féparèrent pendant long-tems d’Efplan* 
dian, qui l’attendit vainement à l’entrée du fa* 
iqeux détroit marqué pour leur rendez-vous, ,* 
Aprè$ avoit attendu vainement le Roi do 
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Üace pendant près d’un mois, Efplandian le crut 
plus éloigné que jamais de toute efpérance ; & 
dans fa trifteflè profonde , n’imaginant rien , il 
eut recours à Carmelle. Votre état lui dit-elle, 
me touche vivement ; quoique je fois plus mal- 
heureufe que vous, n’ayant aucun efpoir,&rien 
n’ayant encore détruit le vôtre , faut-il , hélas! 
que vous me forciez à vous fuggérer moi-même 
les moyens de voir celle que vous aimez ? Ah ! 
ma chère Carmelle, dit-il en lui ferrant les 
mains, en imaginez-vous qui ne me compromet- 
tent pas ni la Princefîe Léonorineî Carmelle 
retira fes mains de celles d’Efplandian; la plus 
légère careflè que l’amour eût infpirée auroit 
fait fa félicité; mais elle fe déroboit, malgré 
fes premiers mouvemens , à celles qu’elle ne 
devoit qu’à l’amitié. Laifièz-vous conduire , lui 
dit-elle ; ordonnez feulement à tous les gens de 
l’équipage de dire que vous êtes relié dans 
rifle de la Montagne défendue : cachez-vous à 
fond de cale dès que nous entrerons dans le 
port de Conftantinople , & laiffez-moi faire le 
Telle. Efplandian confentit à tout ce que prêt-- 
crivoit Carmelle; il donna fes ordres aux gens 
. de l’équipage , & faifant lever l’ancre , fon 
vaiflèau lotogea le Bofphore pendant la nuit» 
& le lendemain matin il entra dans le port, 
i Carmelle avoit fait tranfporter fur le tillac la 
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riche tombe & le lion d’or enlevés de Tille dé 
la Demoifelle Enchanterefle : elle avoir difpofé 
toutes les pièces telles qu’elles étoient dans le 
temple d’Hercule , & la tombe de cryftal de 
roche jettoit au loin une lumière éclatante. 

Carmelle , accompagnée de Gandalin & d’E- 
nil , defcendit à terre , & fe fit conduire au 
palais de l’Empereur. Elle dit à ce Prince , 
qu’ils venoient de la part d’Efplandian que la . 
guerre préfente retenoit dans la Montagne dé- 
fendue ; & qu’en attendant qu’il pût fe rendre 
à fes genoux , & s’acquitter des ordres d’Ama- 
dis à ceux de la Princeffe Léonorine , il la 
fupplioit d’accepter les dépouilles qu’il avoit 
enlevées de l’ifle de la Demoifelle enchanterefle 
dont il avoit fait la conquête ; elle fupplia l’Em- 
pereur de venir les voir fur le tillac de fon na- 
vire, & de lui permettre après de les faire 
tranfporter dans l’appartement de Léonorine. 

La conquête de I’ifle de la Demoifelle en- 
chantereflè, & la renommée des richefles im- 
menfes que le temple d’Hercule renfermoit , 
avoient fait grand bruit dans tout l’Orient. 
L’Empereur fuivit avec empreflèment Carmelle 
qui le conduiiît à fon vailfeau. L’enchantement 
de la grande tombe étoit fini lorfqu’Efplandian 
en avoit fait la conquête ; & dès que TEnv- 
pereur eut admiré le beau lion d’or dont ie$ 


~ Dîgitized'by Google 


Livji V. 8$ 

yeux de rubis brilloient d’un feu qui le faifoit 
paroître animé , Enil & Gandalin levèrent la 
table de cryftal & celle d’azur , & découvrirent 
le riche coffre de cèdre qu’ils ouvrirent , & 
qui laiffa voir la belle & riche ftatue du grand 
Jehova. 

L’Empereur, frappé de furprife & d’admira- 
tion en voyant ce riche don , ne put cependant 
s’empêcher de dire à Cannelle , qu’il lui feroit 
encore plus cher de recevoir dans fa Cour le 
Prince qui l’envoyoit , que de voir fes richeflès 
en la polfeilion de la Princefl'e fa fille , & qu’il 
ne tiendroit jamais le Chevalier de la verte épée 
pour acquitté, qu’Efplandian ne fût venu lui- 
mcme accomplir l’ordre qu’il en avoit reçu; il 
fit même des inftances pour obliger Carmelle à 
remporter ces préfens. De quel prix peuvent-ils 
être pour nous, lui dit-il, en comparaifon du 
fils d’Amadis ? Sire , répondit Carmelle , ne 
doutez pas qu’il- ne fe rende bientôt à des ordres 
aufli flatteurs qu’honorables pour lui ; mais per- 
mettez-moi de m’acquitter de la commifîion 
dont je fuis chargée , & de faire porter ces 
préfens dans la chambre de la Princeffe. L’Em- 
pereur y confentit, & fortit avec fa Cour du 
vaifleau , tout le monde admirant la richefïè & 
la Angularité de cette belle tombe. 

.Carmelle ne perdit pas un moment à tout 
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préparer pour faire entrer & coucher Efpfan- 
dian dans le coffre de cèdre , en y ménageant 
des ouvertures pour que l’air pût y circuler 
librement, & fâifant recouvrir le coffre par les 
deux riches tombes. Enil & Gandélin portèrent 
le tout enfemble au palais , & le déposèrent 
dans le fallon de l’appartement de Léonorine. 
Madame , lui dit Carmelle , le Prince Efplan- 
dian vous fait hommage par moi de Tifle do 
la Montagne défendue, qu’il a conquife comme 
votre Chevalier , en attendant qu’il puiffe le 
rendre à vos pieds ’ r il vous offre de meme 
cette ftatue, ce lion & cette riche tombe, qui 
depuis deux cents ans ornoient le temple 
d’HercuIe dans l’ifle de la Demoifelle enchan->- 
tereflè. Cette conquête , pour laquelle tant de 
Chevaliers renommés n’ont fait que de vains 
efforts, étoit réfervée à votre Chevalier; mais. 
Madame , en vous remettant ces riches dons, 
j’en ai deux à vous demander ; le premier , c’eft 
de n’ouvrir le coffre de cèdre que demain 
matin ; le fécond , c’eft de me le remettre après 
que vous l’aurez examiné , pour que je le porte 
à l’Hermite mon père , & qu’il s’en fèrve pour 
y d?pofer le corps de mon premier maître 
Matroco que nous avons vu mourir de la mort 
des prédeftinés. 

Léonorine accorda ce que Carmelle lui do- 
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jnandoît ; mais elle continua de lui faire de 
vifs reproches de ce qu’Efplandian fembloit 
fuir le moment de paroître à la Cour de l’En*< 
pereur. Je ne peux répondre que demain matin, 
lui dit Cannelle , à ce qui caufe votre cour- 
roux. A ces mots , voyant qu’elle avoit donné 
tout le tems nécefiàire à la Cour de l’Empereur 
d’admirer ces riches préfens, elle les fit porter 
devant elle dans un des cabinets de Léonorine ; 
& tirant cette Princeflè à part, elle lui remit 
fecrettement la clef de la grande tombe, en lui 
difant : Madame, je vous laiflè un tréfor ineftb- 
mable, 8c ce que peut-être vous avez le plus 
defiré de voir; je reviendrai demain matin vous 
redemander le coffre de cèdre que vous m’avez 
promis. A ces mots , Carmelle , Enil & Gan- 
dalin fortirent de l’appartement de la Princefife, 
& la laifsèrent feule avec la Reine Menorefiè. 

Léonorine refta très-étonnée des dernières 
paroles de Carmelle ; & cherchant à les inter- 
préter , une terreur foudaine la faifit , lui ferra 
le cœur , & fe jettant dans les bras de Meno- 
reflè : Ah ! mon amie , je fuis perdue : ah J 
dieux, je frémis d’horreur ; & je ne doute 
point, à ce que la Demoifelle m’a dit en me 
quittant, que ce ne foit le corps mort d’Efplan- 
dian qu’elle m’ait apporté dans cette tombe. 
Ah ! Madame , lui répondit Menorefiè , pour’ 
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quoi concevoir des idées aullî funeftes ? Eh 1 
que n’ouvrez-vous plutôt votre cœur à l’efpé- 
rance ? Carmel le ne vous a-t-elle pas promis 
de vous apporter demain la clef ? Non , je ne 
peux croire qu’elle eût l’audace & la cruauté 
d’expofer mort à vos yeux celui qu’elle fait 
que vous avez déjà choifi pour être votre Che- 
valier. Eh ! que fais-je , dit Léonorine en re- 
doublant fes fanglots , fi ce n’eft pas pour obéir 
aux dernières volontés d’Efplandian , que Car- 
melle a renfermé dans cette tombe fon corps 
privé de vie? Il peut l’avoir exigé d’elle en 
mourant, pour me prouver qu’il a voulu jufqu’à 
Ton dernier moment , & même après fa mort , 
obéir aux ordres de fon père. Ah! cher Ef- , 
plandian, ajouta-t-elle en jettant un cri dou- 
loureux, fois sûr que Léonorine ne te furvivra 
pas. 

La Reine Menorefle, effrayée du défefpoir 
& du cri que Léonorine avoit jetté , fe mit en 
devoir de brifer les ferrures & de s’éclaircir. 
Léonorine épouvantée de ce qu’elle vouloit 
faire, & toujours frappée de la cruelle idée 
que le coffre de cèdre renfermoit le corps de 
fon Chevalier , donna d’une main la clef à 
Menorefle, & de l’autre fermant fes yeux, elle 
rentra dans fa chambre , & fe jetta fur fon lit *, 
le vifage fur fon oreiller qu’elle baigna de Uïr 
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mes. Menorefle ne perd pas un inftant à lever 
les deux premières tombes ; elle fent cependant 
un léger frémiffement qui la retient lorfqu’elle 
eft prête d’ouvrir le coffre de cèdre , & d’une 
voix tremblante elle dit : Seroit-il pollible que 
ce coffre renfermât une créature vivante? Oui, 
Madame, répondit Efplandian ; mais fa vie ou 
fa mort font entre vos mains. Eh ! grand Dieu , 

* qui pouVez-vods être, dit la Reinç Menoreffe ? 

Le plus heureux, ou le plus malheureux de 
tous les hommes ; la vie d’Efplandian dépend 
de la pitié de Léonorine , & de la vôtre. 

La Reine Menoreffe à ces mots ouvrit le 
coffre ; Efplandian en fortit , & fe mit à fes 
genoux. Quoique le portrait que Gaftiles en 
avoit fait , bannît la crainte de toute furprife 
au moment où MenorefTe voyoit le plus beau 
Chevalier de l’univers , elle eut foin de s’affurer 
encore qu’elle parloit au fils du Chevalier à la 
verte épée , & le quittant en riant , elle courut 
au lit de Léonorine : Ne pleurez plus , lui 
dit-elle en l’embraffant ; & venez avec moi voir 
un mort plus beau que l’amour même , & dont 
les y-eux &: le langage ont fon exprelfion & fa 
tendrefle. Léonorine, rougifTant & pâlifTant 
tour-à-tour , fe lève , fe laiffe entraîner ; elle 
paroît à la porte du cabinet, & le charmant 
Efplandian fe précipite à fes pieds. Quelque 
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impreffion que leurs portraits euffent faite datte 
le cœur de ces jeunes amans, leurs regards 
qui fe rencontrèrent, leur firent croire que 
jufqu’à ce moment elle avoit été imparfaite» 
Efplandian ne réfifta point à l’ardeur de baifer 
une main qu’il vit ornée de l’anneau qu’il avoit 
envoyé par Carmelle. Léonorine fe baille pour 
relever Efplandian de fes genoux» Ah ! qu’il elt 
difficile en de pareils momens de conferver alïèfc 
de force ! . . . . La jeune Léonorine tendit en 
vain fes bras ; elle trembloit , elle alloit tom- 
ber, fi l’amoureux Efplandian ne l’eût pas fou- 
tenue dans les fiens» Ménorefle accourut à leur 
fêcours ; mais , émue elle-même par un Ipec- 
tacle auifi touchant, lès efforts en les relevant 
furent a (Tez lents , pour que l’heureux Efplandian 
fentît quelques momens fur fon front l’impref- 
fion des lèvres brûlantes de Léonorine, qui qg 
pouvoit ou ne vouloit pas alors s’appercevoir 
que la bouche d’Efplandian étoit muette» & 
prelïoit fon col d’albâtre. Menorefle les ayant 
à la fin fait affeoir tous les deux fur un canapé, 
cette Reine fut le témoin des fermens qu’ils fe 
firent de s’aimer toujours. Ne craignant point 
de fe livrer à leur arriour, qu’ils favoient être 
approuvé par l’Empereur, par Amadis & par 
Urgande , ils fe rendirent compte tour-à-tour 
de tous les fentiraens qu’ils avoient éprouvés 
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depuis qu’ils avoicnt entendu parler l’un do 
l’autre. Que chacun d’eux répéta bien le por- 
trait qu’il avoit entendu faire , &: qu’il y joignit 
bien ces traits de flamme qui ne brillent que 
dans les yeux & dans le cœur d’un amant ! 
Mille carefles innocentes occupoient les pre- 
miers momcns de cette première entrevue. . . 
lorfqu’elles devenoient un peu plus vives , 
Reine Menorefle.fe méloit un peu de la con- 
verfation ; ils l’appercevoient aloîs , ils foupi- 
roient; mais ils lui faifoient bien des careffcs* 
Efplandian fe remit aux genoux de Léonorine, 
pour lui jurer de revenir bientôt auprès d’elle j 
il ne pouvoit s’en arracher, il fembloit craindre 
de ne pas répéter a fiez le ferment d’être à 
mais fidèle. Léonorine voulut encore l’aider à 
fe relever; mais leurs bras s’entrelacèrent, leurs 
lèvres fe rencontrèrent, & la Reine Menorefle 
fe hâta de parler : Le jour^approche , 
dit-elle, je crois même avoir entendu la garde 
ouvrir les portes du palais ; il eft tems de 
renfermer dans ce coffre de cèdre, que 
melle doit venir reprendre avant 
éveillé dans ce palais. 

Menoreffe ne s’étoit point trompée ; Carmelle 
non-feulement craignoit les rifques que pouvoit 
courir fon cher Efplandian , mais au fond de 
fon cœur elle craignoit autant les momens 
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qu’il paflbit auprès de Léonorine. Elle avoït 
facilement devancé le jour pour fe rendre au 
palais ; elle ne doutoit point que la clef du 
coffre n’eût été employée , & cette nuit avoit 
paru bien longue &i bien cruelle à cette mal- 
heureufe amante. 

Elle ne reconnut que trop dans les yeux de 
Léonorine, que fes craintes étoient fondées ; 
toutes les deux rougirent & foupirèrent, l’une 
en rendant la clef, l’autre en la recevant. Enil 
& Gandalin enlevèrent le coffre de cèdre , 2c 
laifsèrent la riche tombe, le Jehova & le lion 
d’or ; & tandis que Gandalin reportoit le coffre 
au vaifTeau , Carmelle fut recevoir les ordres de 
l’Empereur , & lui rendre compte du préfent 
que Léonorine venoit de lui faire du coffre de 
cèdre , pour le porter à fon père , & le faire 
lervir à recueillir les cendres de Matroco. 
L’Empereur chafgea Carmelle de renouveller 
fes inftances au fils d’Amadis , & de le preflèr 
de fe rendre à Cônftantinople. 

Dès qu’Efplandian , les deux Chevaliers & 
Carmelle furent en sûreté dans le vaifTeau , les 
mariniers déployèrent les voiles au vent favo- 
rable qui les portoit vers la Montagne défen- 
due ; mais bientôt ce vent devint contraire, la 
mer agitée élevoit fes vagues jufqu’aux nues ; 
& le pilote ne pouvant plus diriger le vaifTeau, 
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la nuit acheva de lui faire tenir une fauflè route , 
& les vents, après deux jours & deux nuits, 
le portèrent fur une côte inconnue. 

Les Chevaliers «étant couverts de leurs 
armes, montèrent fur une dune d’où l'on dé- 
couvrait l’intérieur du pays ; une belle & forte 
cité paroiffoit à l’extrémité d’une plaine dans 
laquelle le combat le plus inégal frappa leurs 
yeux j huit ou dix Chevaliers combattaient 
avec courage , & fe défendoient à 'peine contre 
une multitude d’ennemis qui les entouraient. 
Efplandian, Enil & Gandalin ne balancèrent 
point à voler à leur fecours , & leur ardeur 
redoubla lorfqu’ils crurent reconnoître à leurs 
armes deux des compagnons d’Efplandian. LorÊ 
qu’ils furent à portée de charger leurs ennemis, 
ils les firent reculer avec tant d’audace & de 
fuccès, que les Chevaliers portant des croix 
noires fur leurs écus, qui fe trou voient dé- 
montés, purent s’emparer de quelques chevaux, 
& féconder J’effort de leurs défenfeurs qu’ils 
ne connoiflbient point encore. La dernière 
charge qu’ils firent enfemble fit reculer leurs 
ennemis vers la cité ; ce fut alors qu'ils fe 
reconnurent avec la joie la plus vive, & qu’Ef- 
plandian apprit de fes compagnons qu’étant 
fortis la nuit de la ville d'AIpharin, pour ve- 
nir reconnoître celle de Galatie, «savoient été 
Tome III, r; 
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attaqués par un gros détachement Ues troupes 
qui gardoient cette belle & forte cité. 

Tandis qu’ils caufoient enfemble, de nou- 
velles troupes fortoient de Galatie pour les 
attaquer ; & le fon éclatant de clairons & de 
trompettes qu’il* entendirent derrière eux , leur 
fit craindre d’être enveloppés. Efplandian fe 
préparoit à faire une prudente retraite , lorfque 
Gandalin, qui s’étoit avancé pour reconnoitre 
cette nouvelle troupe , revint à toutes jambes 
pour l’aflfurer que les croix qu’il avoit recon- 
nues fur les bannières & fur les boucliers , 
annonçoit une troupe de Chevaliers Chrétiens. 
C’étoit en effet Frandolo , Talanque, Ambor , 
& la plus grande partie des Chevaliers de la 
Montagne défendue, qui s’avançoient pour fe- 
courir & retirer leurs compagnons, ayant appris 
par un efpion que les Turcs étoient fortis en 
force de Galatie pour les attaquer. 

Efplandian , après s’être fait connoître , fe mit 
a la tête de cette nouvelle troupe , & fe por- 
tant fur les Turcs, rangés en bataille fous les 
murs de Galatie , non-feulement il les renverfa , 
les défit entièrement, mais s’élançant dans les 
portes de Galatie , que la multitude des fuyards 
avoit empêché de fermer, il s’empara, prefque 
fans perdre un feul homme , de cette forte 
cité, qu’il n’auroit pu conquérir qu’après un 
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long liège fans cet événement. Efplandian & fes 
compagnons traversèrent cette ville en pour- 
fuivant les Turcs qui, fortant par les portes 
oppofées , s'enfuirent vers les montagnes. Il les 
eût pourfuivis plus long-tems, fans ♦les efpècos 
de hurlemens qu'il entendit entre les rochers 
d’une de ces montagnes allez proche de la 
ville; s’étant arrivé, fuivi de Frandolo., du 
côté de ces rochers , ils apperçurent la ligure 
■ la plus hideufe qui pût être dans la nature: une 
vieille femme prefque nue, dont la peau ridée 
relfembloit à l’écorce d’un vieux chêne, lêm- 
bloit ronger de fureur des lêrpens qui lui fer- 
voient de collier, de bracelets & de ceinture. 
Ah ! Dieux , s’écria Frandolo, c’eft Paffreufe & 
redoutable Mélye. Cette cruelle Enchantereflè 
étoit feeur du bifaïeul d’Armato ; près de deux 
cents ans d’une vie noircie par les crimes, ne 
peuvent encore éteindre en elle le defir & l’a<âi- 
vité de nuire. Efplandian , qui connoifloit le 
pouvoir de fon épée fur les plus noirs enchan- 
temens, courut vers la roche pour purger la 
terre de cette furie qu’il favoit être l’ennemie 
mortelle d’Urgande ; wais il lut facile à Mélye 
de le dérober à fes coups. Connoiffant qu’elle 
n’avoit aucun pouvoir fur lui , elle fe releva 
de la roche en bondilTant dix pieds de haut : Je 
ne fais que trop, cria-t-elle d’une voix horrible» 
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que ce pays doit être de'truit par toi ; mais 
n’efpère pas que je tombe en ta puiflânce; celle 
qui te protège doit frémir encore de la ven- 
geance que j’efpère en tirer. A ces mots, fau- 
tant fur une autre roche , elle parut s abîmer 
dans un antre dont l’entrée vomit a 1 inftant des 
feux qui mirent tous les arbres en cendre , & 
qui, calcinant jufqu’aux rochers, les faifoient 
voler par éclats. 

Efplandian & Frandolo furent emportés par 
leurs chevaux effrayés qui fentoient quelques 
atteintes de ces feux dévorans; & ce fut avec 
peine que les deux Chevaliers s’en rendirent 
aflez les maîtres pour rejoindre leurs compagnons, 

& rentrer avec eux dans Galatie, dont il.vou- 
loit s’aflurer la conquête. Les richeffes qui furent 
le prix des vainqueurs étoientimmenfes; Efplan- 
dian n’en retint pour lui que trois fuperbes fta- 
tues : la plus grande étoit celle de Nabucodo- 
nofor; la fécondé repréfentoit Alexandre, vain- x 
queur de la Perfe, & tenant l’urne du Gange 
d’une main vi&orieufe ; la troifième étoit la plus 
belle & la plus riche de toutes, c’étoit celle 
d’Heétor, au moment où, fortant par la porte 
de Scée , il étoit prêt à combattre contre Achille : 
cette ftatue avoit paru le plus digne préfent que 
les Grecs puffent offrir au puiffant Agamemnon 
après la prife de Troye; elle devint le prix de 
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la valeur d’Efplandian, avec les deux autres; & 
ce Prince fit partir fur-le-champ le fidèle Gan- 
dalin, pour aller les offrir toutes les trois de 
ù. part à la Princefïè Léonorine. 

Gandalin accomplit cet ordre avec autant de 
diligence que de zèle; l’Empereur apprit par lui 
la nouvelle conquête d’Efplandian, & voulut 
conduire lui-même Gandalin chez la Princefïe 
fa fille, pour admirer avec elle la richeflè des 
dons envoyés par fon Chevalier. 

Léonorine fut renfermer dans fon coeur le 
plaifîr & les fentimens dont elle étoit pénétrée» 
& feignit de ne recevoir ces nouveaux préfens 
qu’avec l’apparence du dédain & de la colère. 
Efplandian, dit-elle, croit-il donc que l’Empe- 
reur & moi nous foyons affez touchés de fes 
dons, pour oublier qu’il nous manque effentiel- 
lement en différant d’obéir aux ordres de fon 
père? Gandalin, confterné de cet accueil, fe 
fût peut-être retiré , fans un coup d’œil que lui 
fit Léonorine dans le moment où le bon Empe- 
reur faifoit tous fes efforts pour appaifèr un 
courroux qu’il trouvoit injufte. Gandalin , raffuré 
par ce ligne que l’amour avoit rendu bien ex- 
preflîf, attendit donc que l’Empereur fe fut re- 
tiré, pour recevoir les derniers ordres de Léo- 
norine; ils furent diâés par l’amour; 8c ce fut 
les larmes aux yeux, qu’elle lui fit connaître à 

G iij 



102 ÂMADTS DE G À U L E. 
quel point elle défiroit de revoir Ton Chevalier, 
l’inquiétude mortelle que lui caufoient les nou- 
veaux périls qu’il couroit fans celle , & la fidé- 
lité d’un cœur qui n’étoit plus occupé que de 

lui* 

Gandalin ayant repréfenté devant l’Empereur 
que les conquêtes qu’Efplandian & Frandolo 
venoient de faire fur les Turcs, étoient trop 
nombreufes & trop étendues pour être facilement 
confervées par des troupes auffi peu noaabreu- 
fes , l’Empereur fit raflembler promptement trente 
mille hommes d’élite, qu’il envoya fous les or- 
dres de fon grand Amiral, pour fe joindre aux 
Chevaliers de la Montagne défendue. 

La flotte Grecque , poulfée par un vent favo- 
rable, aborda peu de jours après dans le port 
de la Montagne défendue, & le renfort envoyé 
par l’Empereur mit les Chevaliers de cette ifle 
en état de ne plus craindre leurs ennemis. 

Le rapport que Gandalin fit en particulier à 
l’amoureux Efplandian, détermina ce Prince à 
ne plus différer à fe rendre à Conftantinople, 
tel qu’un grand Prince, fils d’Amadis, devoit 
y paroître: il chargea Sergil & Gandalin de 
faire préparer le plus beau vailîèau qui fût dans 
le port; mais les foins de Gandalin furent pré-> 
venus. Un bruit de clairons & de trompettes, 
entremêlé de fons harmonieux, fe fit entendre 


I 


Digitized by Google 



Livre V. ioj 

vers la mer, & les premiers rayons du foleil 
éclairèrent l’arrivée de la grande ferpente. La 
fage Urgande, qu’Efplandian croyoit être alors 
dans la grande Bretagne, parut furie tillâc, 8c 
fur le champ Efplandian & fes compagnons cou- 
rurent au-devant d’elle. Urgande, en abordant 
Efplandian, voulut embraflèr fes genoux: Ah! 
que faites-vous. Madame, lui dit-il en fe pré- 
cipitant aux liens , ne vous dois-je pas ma vie, 
mon état & mon bonheur? Hélas! lui dit elle, 
peut-être vous devrai-je encore plus, en peu de 
tems : mon art m’apprend que je fuis près de 
courir le péril le plus affreux; mais il n’a pu 
m’inftruire fur l’efpèce de malheur qui me me- 
nace, ni fur le tems où je dois l’éprouver; je , 
fais feulement que ce tems eft proche, & que 
je ne peux en échapper qne par votre feçours & 
celui de vos compagnons. Mais ne nous occu- 
pons préfentement que du voyage que vous de- 
vez faire à Conftantinople : j’apporte avec moi 
des armes brillantes & pareilles pour vous & pour 
vos Chevaliers; & je vous ramène le Roi de 
Dace, votre compagnon, qui n’eft pas encore 
guéri des bleffures qu’il a reçues dans fon com- 
bat contre le redoutable Garlante , qu’il a forcé 
de lui demander la vie, & de renoncer aux coutu- 
mes injuftes 8c barbares qu’il avoit établies dans 
l’ifle de Galafre. 

G iy 
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Urgande , Tachant que Norandel étoit refté dans * 
la ville d’AIpharin , l’envoya promptement cher- 
cher, cette fage Fée ayant des raifons fecrettes 
pour vouloir qu’il Tuivk ETplandfen à Conftan- 
tinople. Ce Prince, en attendant Norandel & le 
moment de Ton départ, s’emprefloit à donner 
des fctes à la Fée Urgande; & lui montrant un 
jour du haut d’une des tours du palais, la ri- 
chefle de la campagne au milieu de laquelle la 
> belle ville de Galatie étoit fituée, Urgande lui 
demanda ce que pouvoit être cette montagne 
hériflee de rochers noirs & arides , qui formoit 
un contrafte avec cette plaine fleurie. Vraiment, 
]ui dit Efplandian , c’eft la demeure de la plus 
horrible & de la plus fingulière créature qui 
refpire; les Touches des chênes les plus antiques 
peuvent diTputer de jeuneflè avec elle; leur 
ccorce eft moins dure & moins fillonnée que Ta 
peau. 

Urgande connut Mélye au portrait qu’ETplan- 
dian acheva d’en Taire: depuis long-tems elle 
defiroit voir cette célèbre enchanterefle ; & dès 
qu’elle la fut aulîi près, elle preflà les Chevaliers 
de la conduire à Ta retraite. ETplandian voulut 
lui Tervir de guide : Tes compagnons & la fleur 
de la Chevalerie de la Montagne défendue mon- 
tant à cheval avec lui, cette brillante troupe 
entoura le palefroi qui portoit Urgande, & fortifc 
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avec elle de la ville pour fe rendre à l’efpèce d’an- 
tre que Mélye habitoit. 

Après avoir traverfé la plaine , Urgande étant 
arrivée au pied de la montagne, apperçut Mélye 
aflïfe les jambes croifées fur la pointe d’un roc, 
appuyant fa tête baillée fur fes deux mains ; elle 
paroilîoit abforbée dans une profonde rêverie, 
& fa figure hideufe imprimoit une fecrette hor- 
reur. Urgande, remarquant fon extrême décré- 
pitude, ne pouvoit rien craindre d’elle; mais, 
fâchant qu’elle pofledoit un livre magique , dont 
elle defirôit depuis Iong-tems la polTefiion, & 
craignant que la préfence & le nombre de Che- 
valiers qui la fuivoient ne déterminât Mélye à 
prendre la fuite , elle les pria tous de la laillèt 
approcher feule. Efplandian, Talanque & Ma- 
neli, ne pouvant cependant fe réfoudre à la 
Iaifîcr feule avec cette dangereufe enchantereflè, 
mirent pied à terre ; & , fe gliflant fans pouvoir 
être apperçus entre les roches, ils fe tinrent à por- 
tée de fecourir Urgande , en cas qu’elle en eut 
befoin. 

Mélye, ayant entendu marcher près d’elle, 
s’écria d’une voie haute & cafl'ée : Qui es-tu ?... 
Madame, lui répondit poliment Urgande, je fuis 
la fœur d’Alquife, & je ne viens ici que pour 
admirer de plus près celle dont la fcience pro- 
fonde fait tant d’honneur à notre art, & pour 
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lui offrir mes refpe&s & mes fervices. Ah ! ah ! 
dit Mélye, quoi! Madame, vous êtes cette cé- 
lèbre Urgande, fi chère & toujours utile aux 
Chevaliers chrétiens? Vraiment, je fuis bien 
honorée & bien fatisfaite de votre vifite : ce mal- 
heureux pays-ci peut en fouffrir, mais il eft tout 
fimple que vous favorifiez ceux de votre religion; 
& , loin de vous en favoir mauvais gré , je fuis 
charmée de vous voir, & d’être à portée de 
m’éclairer avec vous fur un art que vous pra- 
tiquez avec tant de gloire. Mais j’apperçois bien 
des Chevaliers à votre fuite, & des profanes 
doivent ignorer nos myftères: entrez. Madame, 

& nous pourrons caufer enfemble avec plus dé 
liberté. 

Urgande croyoit n’avoir rien à craindre de 
Mélye; l’état de caducité de cette Fée lui fai- 
foit même efpérer qu’il lui feroit facile de s’em- 
parer de fes livres, de l'arrêter, & de la mettre 
entre les mains des Chevaliers qui la fuivoient; 
mais la méchante vieille, dès qu’elle rentroit dans 
là grotte , y reprenoit des forces bien fupérieures 
à celles d’Urgande. A peine furent-elles entrées, 
que Mélye s’élançant fur elle, la renverfâ fur 
le dos , & lui ferra la gorge avec tant de vio- 
lence, que la pauvre Urgande ne put jetter un > 
cri. Talanque & Maneli étant affez près pour 
l’entendre fe débattre, entrèrent brufquement dans 
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la grotte ; mais à peine en eurent-ils pafle le 
feuil, que le pouvoir des enchantemens glaça 
leurs fèns, & les fit tomber fans connoifïànce. 
Heureufement que le retentiffement de leurs 
armes fut entendu par Efphmdian, qui courut 
à leur fecours. Ses premiers regards furent frap- 
pés par l’affreux état où paroilïoit Urgande : il 
tira aufïitôt la redoutable épée qui l’avoit garanti 
de l’effet de l’enchantement de la grotte ; il courut 
fur Mélye, qui s’enfuit effrayé», & qu’il arrêta 
par fa peau d’ours; mais ne pouvant fe réfou- 
dre à tremper fes mains dans le fang d’une femme , 
ilfe contentoitde l’entraîner hors de la grotte, 
lorfqu’un grand finge, digne amant de cette in- 
fâme Magicienne, 's’élança fur lui pour lui arra- 
cher les yeux. Un coup du pommçau de fon 
épée l’étendit mort à fes pieds ; & , continuant 
à traîner Mélye hors de fa grotte, il la remit 
entre les mains d’Enil & de Gandalin, qui la 
lièrent fortement, & retourna promptement en- 
lever tour-à-tour entre les bras Urgande , Ta- 
îanque & Maneli , qu’il coucha fur l’herbe hors de 
la grotte, & qui, quelques momens apres, répri- 
rent leurs efprits. 

Hélas! je vous l’avois bien dit, mes chers 
enfans, leur dit Urgande à peine revenue, que 
vous fèuls pouviez me fauver la vie ; mais ce 
rieft point encore allez, mon cher Efplandian , 
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il faut que vous retourniez à la grotte de Mélye; 
vous feul pouvez vous emparer des livres que 
je defire être en mon pouvoir. Efplandian y 
courut; mais en approchant de cette grotte, il 
fut attaqué brufquement par trois Géants, fui- 
vis de plufieurs Chevaliers de l’armée d’Alpho- 
rax; &, malgré fa valeur, il eût peut-être fuc- 
combé, s’il n’eût été promptement fecouru par 
fes compagnons, que le bruit du combat appella; 
& cette troupe , taillée en pièces , laifla le 
brave Efplandian maître de la grotte & des 
livres de Mélye. 

Urgande les ayant en fa pofleflion, les lut 
avec la plus grande attention, & s’étonna que 
cette Magicienne n’eût pas encore exécuté de 
plus grandes chofes, & n’eût pas prévu l’évé- 
nement qui la rendoit fa captive. Elle fit aflfem- 
bler les principaux Chevaliers; & les faifant cou- 
vrir, au nombre de quarante, des armes bril- 
lantes & toutes pareilles qu’elle avoit apportées , 
elle combla les vœux d’Efplandian, en lui difant 
qu’il étoit tems qu’il fe rendît près de l’Empereur 
de Grèce. 

Dès le lendemain , ce Prince, fuivi de la fidelle 
Carmelle, s’embarqua dans la grande ferpente 
avec Urgande & fes compagnons. 

La ferpente, comme la première fois, s’ar- 
rêta près du port de Conftantinople, jettantdes 
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feux brillans, qui ne causèrent alors que de 
l’admiration. Léonorine courut à Ton balcon avec 
la Reine Ménoreflè; la plus vive émotion l’a- 
gitoit, mais l’immobilité de la ferpente la fàifoït 
foupirer.Urgande,,Urgande, difoit-elle tout bas, 
que tu m’es cruelle i Mais à peine avoit-elle fini 
ces mots , que la ferpente , déployant fes grandes 
aîles, fembla voler pour entrer dans le port; 
un efquif parut fortir de fes flancs; & Car- 
melle, fuivie de pluficurs Demoifelles d’Urgande, 
vint, au fon harmonieux des inftrumens , dé- 
barquer au bas d’un perron qui conduifoit au 
palais de l’Empereur. Lorfque Léonorine la re- 
connut, fans la prudente Reine Ménorefle qui 
Ja retint , elle eût volé pour la recevoir ; & 
cette jeune Princelîè ne pût s’empêcher de dire 
à cette belle Reine , qu’elle méritoit bien que 
l’arpoUr la. punît de fon indifférence, & du peu 
de. pitié qu’elle avait de l’état préfent de foa 
cceur. „ 

j Carmelle ayant appris de la bouche même 
•de l’Empereur tout le plaifir qu’il fe faifoit de 
voir le fils du Chevalier à la verte épée, dès 
qu’elle fut de retour au vailleau , Efplandian eu 
defeendit, donnant Ja main à la fage Urgande; 
& les trente-neuf autres Chevaliers ayant en- 
touré le Roi Armato , Mélye & le gouverneur 
de Théfiphaute , qu’ils conduifoient comme pri- 
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fonniers , cette troupe brillante fe rendit auprès 
de l’Empereur. 

A peine commençoit-elle à s’approcher du 
palais , que l’Empereur vint au-devant d’Ur- 
gande avec toute fa Cour , & lui rendit les 
memes honneurs qu’à la plus grande Reines 
L’Empereur reconnut facilement Elplandian , 
pour être le fils du Chevalier à la verte épée; 
jamais reflèmblance ne fut plus frappante que 
celle de ce jeune Prince avec Amadis. Après 
l’avoir embralfé tendrement , il le préfenta lui- 
mcme à Léonorjne. Efplandian aufli-tôt mit up 
genou en terre : Madame , lui dit-il , je viens 
acquitter la parole que vous reçûtes du Cheva- 
lier à la verte épée ; mais après avoir rempli 
fes ordres , je viens jurer à vos pieds , comme 
votre Chevalier, de fuivre à jamais les vôtres. 
A ces mots, il s’approcha d’elle pour baifer là 
main ; Léonorine la retira , feignant un cour- 
roux qu’elle étoit bien éloignée de fentir : Vous 
avez , Seigneur , lui dit-elle , montré lî peu 
d’empreflement pour acquitter la promefiè d’A- 
mâdis , que vous m’avez fait croire que ce n’eft 
qu’aux loix de la Chevalerie que nous devons 
aujourd’hui votre préfence. Efplandian eût été 
bien cruellement ému par ce que lui répondit 
Léonorine, s’il n’eût trouvé dans fes yeux ( qui 
dcmentoient fa bouche ) tout ce qu’un amant 
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peut y voir de plus tendre. Le bon Empereur, 

, trompé par la feinte colère de fa fille , voulut 
lui faire quelques reproches fur l’accueil qu’elle 
faifoit au fils d’Amadis , mais Urgande en fou- 
riant mit fin à cette légère querelle : Madame , 
dit-elle à Léonorine , que pouvoit faire de plus 
pour vous , un Chevalier qui vous confacre fa 
vie ? N’a-t-il pas déjà bravé les plus grands 
périls pour fe rendre digne de vous ? Oui , 
Madame, j’ofe vous répondre d’un Chevalier 
que l’appareil de la mort, que l’afped: même 
d'une tombe ne pouvoir empêcher d’être fenlible 
à vos charmes & de vous adorer. Léonorine 
rougit ; & , connoiflant avec quelle adrefïè Ur- 
gande lui rappelloit fa première entrevue avec 
Efplandian , elle feignit de s’appaifer, & pré- 
fenta fa belle main à ce Prince. Les faveurs de 
l’amour n’ont d’autre prix que celui que le 
cœur leur donne : à l’inftant où l’amoureux 
Efplandian baifa la main de fa Léonorine , fon 
ame heureufe & pafïîonnée ne defiroit rien de 
plus ; il fe crut payé de tout ce que l’amour 
lui faifoit fouffrir depuis fî long-tems. 

Jufqu’alors l’Empereur, occupé d’Efplandian , 
n’avoit pas fait attention aux compagnons de 
ce Prince , parmi lefquels Armato paroiffoit 
défarmé ; Urgande l’en fit appercevoir , & ce 
Prince répara fur-le-champ cet oubli , avec 
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cette politeflè qui cara&érifoit la Cour de 
Grèce : il courut chercher une épée brillante de 
pierreries ; & , la ceignant lui-même au Roi 
de Turquie: Mon frère, lui dit-il, puiflent nos 
différends être bientôt terminés ! vivez , en 
attendant, mon égal en cette Cour. Quoique 
l’affreufe Mélye lui causât une efpèce d’horreur , 
il crut devoir des égards àfon illuftre naiffance} 
mais Mélye parut infenfîble à fes prévenances , 
& ne les paya que par un air fombre & dédai- 
gneux , & par un filence obftiné. 

L’Empereur crut aufli devoir récompenfer les 
grands fervices qu’il a.voit déjà reçus de Fran- 
dolo depuis le commencement de la guerre , Sc 
le déclara grand Amiral de toute la Grèce. 

Les jours fuivans furent remplis par des fêtes 
brillantes ; la patrie d’Homère étoit toujours 
fertile en Poètes fublimes comme en Artiftes 
célèbres , & les compagnons d’EfpIandian étoient 
bien agréablement occupés des merveilles que 
la Cour de Grèce offroit de tous côtés à leurs 
yeux. Pour Efplandian & Norandel , un intérêt 
bien plus vif encore les attachoit fur les pas 
de Léonorine & de la Reine Menorellè. Noran- 
del , jufqu’alors infenfîble , n’avoit pu voir cette 
jeune Reine fans éprouver ce fentiment qu’on 
ne peut exciter dans fon ame, & qu’on peut 
encore moins détruire, Norandel avoit fait la 

même 
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ïneme ïmpreflion fur le cœur de JVÏénoreffe: 
tous les deux éfoient jeunes, aimables, & n’a- 
voient pas aimé. Si quelquefois MénorefTe , 
effrayée de l’état cruel où l’abfence d’Efplan- 
dian fuifoit tomber fon amie, s’étoit propofée 
de ne courir jamais le rifque d’effuyer les memes 
peines , le bonheur vif & pur dont elle la 
voyoit jouir depuis quelques jours, fe peignoit 
encore plus vivement à fes yeux. Eh ! quelle 
efl l’ame fcnfible , lorfqu’elle commence à ne 
fe plus défendre qu’avec peine, qui puiffe n*étre 
pas émue & ne pas céder au penchant qui 
l’entraîne , lorfque deux amans heureux lui font 
connoître ces charmes fans ceffe renaiffans qui 
marquent tous les inftans de leur vie? Alénô- 
reflè aima ; Norandel .mérita d’apprendre fon 
bonheur de fa bouche, & l’un & l’autre en 
devinrent encore plus aimables & plus chers à 
Léoiforirte & à fon amant. L’Empereur voyoit 
avec attendriffement s’accroître de jour en jouç 
une paillon que ces deux Princeffes tâchoient 
en vain de lui cacher ; il n’avoit , d’autre vue 
que celle de faire leur bonheur; &, loin de 
chercher à faire taire le bruit public qui préfa- 
geoit la prochaine Union de la Pt-incelïè de 
Grèce avec l’héritier de la grande Bretagne , il 
• écoutoit avec plaifir ceux de fa Cour qui lui 
parloient de cette bp! le alliance: il fut confirmé 
Tome 111% H 
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dans le deffein de l’accomplir, par la fage Ur- 
gande; & la naiffance, le courage & les vertus 
de Norandel le déterminèrent en faveur de ce 
Prince, à lui donner fa nièce la Reine Méno- 
reffe. 

Les deux Princ^flès ignoraient encore le fort 
que l’Empereur leur deftinoit , & les efforts 
qu’elles faifoient contre elles-mêmes pour ca- 
cher leurs fecrets fentimens, les flattoient en- 
core de pouvoir y réuflir. Leur frayeur fut 
externe, un jour que l’Empereur demandoit, 
en leur préfence, à la fage Urgande , d’expli* 
quer le fens des paroles qu’il voyoit gravées 
aux pieds de la belle ftatue de Jehova; ces 
paroles portoient : Le ferf de la fervs aura ici 
fépulture , & la vie Jera tejlituée par qui fouffrt 
peines mortelles. Urgande fe tourna du côté 
d’EfpIandian & des deux Princeffes, qu’elle re- 
garda quelques inftans en fouriant ; mais leur 
voyant baiffer les yeux : Seigneur , dit - elle 
promptement à l’Empereur, le vrai fens de ces 
paroles eft accompli ;„vous avez donné la riche 
tombe à Carmelle pour inhumer Matroco j il fut 
ferf de la ferve tant qu’il fut plongé dans l’er- 
reur, & la vie lui fut reftituée lorfqu’il mérita 
par fa belle mort de jouir de la béatitude éter- 
nelle. L’Empereur fut fatisfait de cette explica- * 
tion; Sc le moment d’après , les deux Princeffe^ 
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( fans ofer dire un fcul mot) prirent leur tems 
pour ferrer doucement la fage Urgande dans 
leurs bras. 

Occupé du foin de plaire à cette üLuftre 
Fée , l’Empereur fit préparer pour elle une 
nouvelle fête dans le beau parc du château de 
Valdéen. Malgré le chagrin qu’Armato ne pou- 
voit cacher en fe voyant toujours prifonnier , & 
malgré le fïlence & le dédain de Mélye , l’Em- 
pereur , à l’ordinaire , les avoit conviés tous 
les deux à cette fête. On avoit tendu de riches 
tentes dans une vafte prairie où l’on avoit raf- 
femblé des fpeâacles & des jeux également 
magnifiques & galans ; ce fut alors que Mélye , 
parlant pour la première fois , dit d’un ton allez 
doux à la Fée Urgande : Je m’étonne , Madame, 
que dans une fi belle fête , vous ne vous piai- 
llez pas à l’embellir encore par quelques-uns de 
ces prodiges agréables qu’il vous eft fi facile 
de former. Ah! Madame, dit Urgande, c’eft 
de vous que cette brillante Cour doit l’attendre^ 
& je me garderois bien d’exercer quelque pou- 
voir en votre préfence , fachant combien 
le vôtre eft fupérieur au mien. L’état où 
je fuis. Madame, dit Mélye, ne doit pas 
le laifler croire ; d’ailleurs , je me trouve 
privée de tous mes livres , & fans eux , 
je ne '-peux marquer ma reconnoiflance de 

: h îj , 
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tout ce que j’éprouve d’obligeant dans cette 

Cour. 

La belle ame d’Urgande n’étoit point dé- 
fiante ; Ton premier mouvement fut de croire 
que fes bons procédés pour Mélye, & ceux de 
toute la Cour, avoient touché le coeur de cette 
dangereufe Fée; elle eut l’imprudence d’offrir 
à Mélye celui qu’elle voudroit choifir parmi les 
livres qu’Efplandian avoit enlevés de la grotte s 
Mélye prit celui qui portoit le nom de Médée , 
& s’avançant quelques pas dans la prairie avec 
le Roi Armato & la Fée Urgande , elle fit tout- 
à-coup une conjuration fi forte , qu’un nuage 
noir & immenfe fe précipita fur la prairie ; il 
en fortit un charriot attelé par deux dragons 
qui vomiffoient des flammes ; & tout-à-coup , 
Mélye & Armato enlevant Urgande, ils la pla- 
cèrent au milieu d’eux dans le char qui , s’éle- 
vant de terre , difparut bientôt dans les airs. 
Au moment de la conjuration de Mélye, l’Em- 
pereur & toute là Cour avoient été faifis d’un 
engourdiffement abfolu ; le feul Efplandian, à 
l’abri de tout enchantement par fon épée, 
n’étoit malheureufement alors occupé que de 
Léonorine , & ne put accourir à tems poux 
s’oppolèr à ce funefte enlevement. 

L’Empereur défefpéré reprit fes fens. Dès 
que le char fut difparu , perfonne nç douta que 
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Mélye n’eût conduit le Roi Sarrafin & fa pri— 
fonnière dans la ville de Théfiphante, où le 
Prince Alphorax , fils d’Armato , commandoit 
l’armée Turque qui la défendoit. 

La reconnoiflfance qu’Efplandian devoit à la 
fage Fée fa bienfaitrice , ne lui permit pas de 
différer un moment à voler à fa délivrance ; & 
quelque douleur mortelle que Léonorine fentît 
en le voyant s’éloigner d’elle , fon cœur étoit 
trop généreux pour ne le lui pas permettre. 
Norandel reçut en foupirant la même permif- 
fion de (à chère Ménorefïê ; & tous les deux , 
fuivis de leurs compagnons , coururent en armes 
vers le port, où la grande ferpente pouffoit 
des gémifTemens douloureux, & levoit fes ailes 
en entr’ouvrant fes flancs pour les recevoir. 

Dès qu’ils furent embarqués, la ferpente, en 
continuant de jetter des cris qui retentiffoient 
jufqu’au fond du Bofphore , vogua fi rapide-* 
ment , qu’en deux jours elle aborda dans le 
port de la Montagne défendue : ç’eft-là cju’EP 
plandian , déjà maître d’Alpharin & de Galatie , 
deux des plus fortes villes de la Turquie , fit 
en diligence tous les préparatifs néceflàires pour 
aller afliéger celle deThéfiphante. 

Alphorax s’occupoit dans cette ville à là 
mettre en défenfe, en attendant les nombreux 
(©cours qui dévoient bientôt lui former une 

v fîiij 





A ma dis de Ga^üle. 
nouvelle armée, & le mettre en état d’attaquer 
fes ennemis ; de quelle furprife & de quelle 
joie ne fut-il pas faifï, en voyant le char qui 
portoit Mélye fendre les airs , defeendre rapi- 
dement fur la grande place de l’hypodrome , & 
qu’il en vit fortir le Roi Armato fon père j 
Urgande & Mélye? Mes neveux, leur dit-elle, 
mettez-vous en état de vous venger & de por- , 
ter la guerre dans la Grèce , & la mort & la 
flamme dans la Montagne défendue. Urgande, 
dit-elle à cette malheureufe Fée , je ne t’ôterai 
pas la vie, parce que je reconnois que tu m’as 
bien traitée lorfque j’étois ta prifonnière ; mais 
pour t’ôter les moyens de nuire à ma famille , 
je te condamne à garder uoe prifon éternelle. 

A ces mots , fans écouter les repréfentations 
d’Urgande , elle l’entraîna dans une forte tour , 

& forma des conjurations allez fortes pour 
qu’un nuage impénétrable ne permît l’accès de 
cette tour qu’au feul Armato. Mélye, remon- 
tant alors fur fon char , fut fe renfermer dans là 

f* 

^ caverne. 

Armato n’abufa point du pouvoir qu’il avoit 
fur Urgande , & lui porta dans fa prifon tout 
ce qui pouvoit- diminuer l’horreur de ce fé- 
jour, & çontribuer. à lui faire fupporter fa 
captivité. 

Armato fut quelques jours fans rien entre-. 
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prendre; & ne fe trouvant point en état de 
reprendre les fortes villes d’Alpharin & de 
Galatie, il envoya des couriers <jans tout le 
Levant aux Princes fes alliés,. en les conjurant 
de rafTembler toutes leurs forces, & d’accourir 
a Théfiphante, non-feulement pour chafïèr les 
Chrétiens de la Turquie, mais pour aller rava- 
ger la Grèce, & faire triompher l’étendard de 
Mahomet au milieu de la capitale de l’Orient. 

Efplandian fut bientôt informé de cette nou- 
velle par Belleris , Talanque & Maneli, Ces 
trois Chevaliers , deux jours avant fon retour à 
la Montagne défendue , s’étôient avancés vers 
Théfiphante pour faire quelques prifonniers qui 
pulïènt les inftruire de l’état de la place ; mais 
s’étant par hafard approchés de la fontaine 
aventureufe , ils furent retenus plufieurs jours 
dans le bois qui l’entouroit r par les enchan- 
temens que Mélye avoit attachés à cette fon- 
taine ; mille preftiges différens , tantôt leur fai- 
foient voir des Chevaliers orgueilleux qu’ils 
vouîoient punir, 8c qui ne fe trouvoient être, 
au moment de fe battre , que des ombres vaines 
& légères ; tantôt ils fe mçttoient en défenfe 
contre des monftres furieux qui paroifloient 
vouloir les attaquer : ils commençoient à re- 
connoître que tout ce qui les arrêtoit depuis 
près de trois jours, n’étoit qu’une illufion; 8c 

Hiv 
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.Talanque & Maneli s’avançoient déjà pour 1 * 
achever de traverfer le bois, lorfqu’à la fortie 
d’un buiffon épais , Talanque apperçut deux 
jeunes cntans de feize ans , qui lé baignoîent 
toutes nues dans un badin que la fontaine avoit 
formé naturellement dans fon cours : ' la char- 
mante Juliande , mère de Talanque, ne parut 
point plus belle aux yeux de Galaor fon père, 
que l’une des deux ; Maneli courut au cri 
<f admiration que jetta fon compagnon, & bien- 
tôt ce fils de Cildadan éprouva tôut ce que 
fon père avoit fenti pour Solife. Talanque & 
Maneli ne croyoient point aux Nayades ; & ces 
deux jeunes perfonnes s’étant mifes à chanter 
avec une voix divine des vers à la louange de la 
Chevalerie , ces fons enchanteurs & leur beauté 
leur firent croire qu’elles dévoient être des Sy- 
rènes. Belleris qui les joignit en ce moment , 

& qui pofifédoit les ouvrages d’Homère , les 
confirma dans cette opinion ; &, comme le plus 
vieux & le plus indifférent , il fit tous fcs efforts 
pour entraîner fes compagnons; mais à l’inflant 
même les deux jeunes perfonnes , en folâtrant 
dans la fontaine , leur apprirent bien agréable 
ment que ces corps charmans & dignes d’Hébé 
ne finiffoient point en queue de poiffon. Quel 
moment , quel fpe&acle enchanteur pour le 
digne fils de Galaor I II ne raifonne plus; il 
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faute à terre , jette fa lance, fon cafque & fou 
bouclier ; il arrache avec impatience le refte de 
fes armes : il eft imité par le fils de Cilda- 
dan.... A l’égard .du.- prudent Belleris , il 
prend la bride de leurs chevaux, refte tran- 
quille pour voir la fin de cette aventure , en 
fe tenant prêt à défendre fes compagnons. 

Les deux jeunes filles ne parodient pas fort 
effrayées de voir Talanque & Maneli prêts à 
fe précipiter dans le balîïn. D’abord elles ont 
l’air de s’oppofer à leur deffein ; mais ce n’eft 
qu’en arrachant des fleurs , ou puifant de l’eau 
dans une nacre, & leur jettent l’une & l’autre 
au vifage, qu’elles fe défendent d’une entreprife 
qu’elles n’ont point l’air de craindre. Cependant, 
à l’inftant que les deux Chevaliers s’élancent 
dans le baffin, en leur tendant les bras en riant, 
elles commencent à s’éloigner à la nage. L’onde 
étoit bien pure, & dans ce moment elles en de- 
viennent encore plusdbelles; cependant elles ca- 
chent une partie de leurs charmes dans des 
touffes de rofeaux, où les deux Chevaliers les 
pourfuivent. A chaque inftant ils s’élancent pour 
les faifir; bientôt les touffes de rofeaux, deve- 
nues plus rares dans le lit de la fontaine, ne 
leur laiffent plus d’afyle. Elles femblent fe ca- 
cher dans les deux dernieres touffes qui dépaf- 
foient de quelques pieds l’extrémité du bois, 
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Talanque & Maneli font de nouveaux efforts* 
s’élancent, embraflènt ces rofeaux; hélas! ils ne 
faififlent que deux grofles carpes dorées qui 
güffènt dans leurs bras, s/fichappent & fe replon- 
gent dans l’eau; tout difparoît à l’inftant; ils fe 
trouvent enfoncés dans l’eau bourbeufe d’un étang, 

& des éclats de rire immodérés retentiflent 
dans les airs. Belleris qui les avoit fuivis, ne 
put s’empêcher d’y joindre les liens. Ah ! pau- ' 
vres Chevaliers , ce ne fut point l’amour qui vous 
punit ; ce trait affreux ne pouvoit partir que de 
la vieille Mélye. Urgande eût été moins trom- 
peufe & plus cçmpatiflante pour ,1e fils de 
Galaor. 

On fê peindra fans peine quelle fut la con- 
fu/ïon & le dépit des deux Chevaliers. Quel 
paffage cruel &c fubit de l’efpérance & des tranf- 
ports les plus vifs, à la mortelle langueur où 
la fin de cette illulîon délicieufe les plongea! 

Ce qui leur étoit refté d<pleurs vêtemens, & 
leurs bras étoient falis par la boue. Belleris en 
eut pitié; ce fut par fon fecours qu’ils s’arra- 
chèrent pefamment de la fange de cet étang, & 
qu’ils reprirent leurs armes, en fuppliant ce 
Chevalier de cacher leur aventure, dont ils le 
promirent bien de fe venger avec honneur, lors- 
que quelqu’autre illufion moins magique que celle 
de Mélye, les dédommageroit de celle qu’ils ve- 
noient d’efîuyer. 
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Efplandian ignora quelque tems ce que tes 
compagnons avoïent éprouvé ; ce fut fur le rap- 
port de quelques jeunes Demoifelles , que Talan- 
que avoit rencontrées prêtes à rentrer dans Thé- 
fyphante, qu’il apprit au fils d’Amadis & la cap- 
tivité dTJrgande dans une tour enchantée, & 
les grands préparatifs que faifoit Armato. / 

Il eût été téméraire d’entreprendre le fiége 
de Théfyphante dans ce moment; il ne s’occupa 
donc qu’à bien conferver fes premières conquê- 
tes , & à mettre la Montagne défendue dans 
un état de défenfe redoutable à fes ennemis. 

. Le corfaire Creftelin, neveu de l’ancien grand 
Amiral de Grèce, aborda deux jours après à la 
Montagne défendue , & confirma la nouvelle de 
la flotte immenfe qu’ Armato raflèmbloit près de 
l’Ifle de Tenedos. Ce jeune Corfaire, entraîné 
par la fougue de l’âge , & le defir de fe fïgna- 
ler, exerçoit depuis un an le métier de pirate 
fans l’aveu de fon Empereur ; mais au moment 
ou les Turcs menaçoient d’attaquer fon fouve- 
rain, il accourut à la Montagne défendue pour 
prier Efplandian de le faire rentrer en grâce au- 
près de fon maître. Ce Prince, qui connoiffoit le 
courage de Crefcelin, lui promit non-feulement 
fes bons offices; mais, plein de confiance dans 
la bonté de l’Empereur, il chargea Crefcelin 
d’une lettre pour ce Prince; &, fe fervent des 
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tix galeres bien armées que ce corfaire avoit 
amenées, il fit embarquer avec lui Norandel, 
-Taîanque, Ambor , Maneli , Belleris, & prefque 
-tous fes Chevaliers, pour aller au fecours du 
pere de Léonorine; il ne fit relier près de lui 
que le Roi de Dace, Enil, & le nombre de 
Chevaliers néceflàire pour garder les principaux 
polies de la Montagne défendue. 

R arrivée de Norandel à Conllantinople coûta 
bien des larmes & des regrets à la belle Léo- 
norine; & ce ne fut pas (ans fe plaindre, mais 
avec douceur, qu’elle vit briller la joie la plus 
vive dans les yeux de la Reine Ménorelïe. L’a- 
mour ne perd jamais rien de fes droits, & le 
bonheur d’une amie rappelle malgré foi celui 
dont on efl privé par l’ablence d’un objet aimé. 
Léonorine crut cacher fes fecrets fentimens aux 
compagnons d’Efplandian, en feignant de la colère 
de ce qu’il ne les avoit pas accompagnés; mais, 
lorlqu’ils lui dirent que toute l’Anatolie étoit 
en armes & prête à fondre fur la Grèce & fur 
la Montagne défendue, qu’il conlervoit pour 
elle, comme le premier don qu’elle eût reçu de 
lui, elle ne put leur montrer que fa vive in- 
quiétude des périls où peut-êtfe il alloit être 
expofé. . <• - ■ • 

a - tandis que l’Empereur de Grèce raflembloit 
fes forces pour réfiller aux barbares prêts à 
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laquer, Efplandian trafcilloit à s’aflurer les fe- 
cours les plus prompts & les plus puiiïans. Il 
choifit Enil pour l’envoyer à Rome avertir l’Em- 
pereur fon oncle du péril que couroit la Chré- 
tienté; & la navigation d’Enil ayant été heu- 
reufe, le Chevalier arriva bientôt dans l’Empire 
Romain , après avoir été porter en Sardaigne 
le même avis au .Roi Floreftan. Les deux on- 
cles d’Efplandian ne balancèrent pas à raflêm- 
bler toutes leurs forces; &, les ayant jointes 
enfemble, une flotte nombreufe fut promptement 
équipée pour porter cette belle & nombreule 
armée fur les côtes de la Grèce. 

^ Ce fut le fidèle Chevalier Gandalin qu’Efplan- 
dian préféra pour l’envoyer dans la grande Bre- 
tagne & dans la Gaule; il favoit à quel point 
il étoit cher à ces deux Cours , & qu’il feroit 
reçu d’Amadis & d’Oriane comme un véritable 
frère. Gandalin devoit auflï demander à Galaor, 
Bruneau, Grafandor & Quedragant, de repren- 
dre les armes qu’ils avoient long-tems portées 
avec tant de gloire, pour venir défendre la 
Grèce de l’irruption prochaine des Anatoliens *. 

La navigation de Gandalin fut bien plus lon- 
gue & plus périlleufe que celle d’Enil ; cepen- 


* On noinmoit alors Anatolie, le pays où les fcûe* 
ÛJahoaiétanes d’Oraar & d’Hali rîgnoient. 
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dant, un vent favorabl^l’ayant porté jufqu’au>é 
caps de l’Europe & de l’Afrique, il traverfa le 
détroit; quelques jours après il découvrit les ' 
côtes blanches de la grande ifle d’Albion, & 
fon navire entrant dans le fleuve Tamefis, il 
aborda près de Mirefleur , où féjournoient alors 
Amadis & Oriane, pour rendre les foins les 
plus tendres à la Reine Brisène, dont la mau- 
vaife fanté leur caufoit de vives inquiétudes. 

Gandalin fut reçu dans les bras d’Amadis 
comme Efplandian l’avoit prévu; le grand coeur 
de ce Héros fut vivement ému par le récit de 
Gandalin, & les ordres les plus prompts furent 
envoyés de tous côtés , pour que l’armée & la 
flotte qu’il vouloit commander lui-même fût prête 
à fe mettre en mer à la fin du mois. 

Pendant ce tems-là, Gandalin , admis dans la 
fociété particulière d’Amadis, d’Oriane &dela 
Demoifelle de Danemarck, fe plaifoit à leur 
rappeller les premiers événemens de leur jeu- 
nefle. Le vieux Grumedan retraçoit les exploits 
prefque incroyables d’Amadis , & n’oublioit pas 
de rapporter auflî les fiens. Pour la Demoifelle 
de Danemarck, elle ne leur parloit que de leurs 
amours, & la belle Oriane n’étoit jamais dif- 
traite en l’écoutant; elle la faifoit fouvenir des 
moindres circonftances ; l’une & l’autre pei- 
gnoient le bois & les gazons où la belle Oriane 
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|c vît hors du pouvoir du barbare Ârcalaiis ; 
la petite porte du jardin de Mirefleur n’étoit 
point oubliée. Cependant ces efpcces de con- 
verfations rendoient fouvent la foirée plus courte : 
'Amadis & Oriane les Envoient d’abord avec 
intérêt, mais prefque toujours cet intérêt aug- 
mentoit par dégrés : leurs yeux fe rencontroient, 
les belles mains d’Oriane étoient tendrement 
preflees par celles d’Amadis ; un certain fourire , 
qui n’eft connu que par l’amour heureux , ter- 
'minoit leurs propos; Amadis entraînoit fans 
effort fa chère Oriane; ils difparoiffoient : le 
bon Grumedan alloit fe coucher ; & Gandalin 
& la Demoifelle de Danemarck reftés feuls, 
bâilloient & foupiroient , en fe difant : Ces 
époux-là font bien heureux. Oriane , un foir 
ayant eu la curiofité d’écouter ce qu’ils fe di~ 
roient quand elle feroit partie , les entendit 
envier foa fort , & vit que tous deux fe reti- 
roient triftement dans leur chambre. Elle crut 
trouver le moment favorable pour l’exécution 
d’un projet que depuis long-tems elle avoiç 
formé ; Mes amis, leur dit- elle en les rappellant 
tous deux, mes vœux feroient comblés fi je 
pouvois aflurer le fort & la félicité des deux 
perfonnes qui nous ont toujours été les plus 
utiles & les plus chères. Amadis qui fuivoit 
Oriane , mais que l’aventure du coupable Gal- 
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pan retenoit pour propofer la Demoifclîe dâ 
Danemarck à Gandaiin , fut très-aifè qu’Oriane 
eût hafardé de leur parler la première de cette 
alliance ; il dit à l’un & à l’autre tout ce qu’ii 
crut de plus fort pour les perfuader qu’étant 
pénétrés d’eftime l’un pour l’autre , fi leur union 
ne devoit pas avoir pour eux cet attrait fi vif, 
& des tranfports fi fujets à s’éteindre , elle au- 
roit toujours la douceur & la folidité de l’ami- 
tié la plus tendre ; il leur offrit des domaines 
fi confidérables , & des honneurs fi diifingués 
dans fa Cour , que l’un & l’autre ne purent 
réfifter aux inftances de deux perfonnes qui leur 
étoient les plus chères. Vous pouvez difpofêr 
d’une vie que je vous ai confacrée , dit Gan- 
dalin. Oriane, à ces mots, fans prefque donner 
le tems de fe reconnoître à la Demoifêlle de 
Danemarck , lui prit la main & la préfenta à 
Gandaiin qui la reçut avec tendrefïè ; tous les 
deux prononcèrent enfemble le premier ferment 
d’être à jamais unis. Le lendemain matin Ama- 
dis déclarant Gandaiin Comte des Illes méridio- 
nales de la grande Bretagne , & grand Ecuyer , ' 
il le conduisit à l’autel; & la Reine Oriane fit 
le meme honneur à la Demoifelle de Dan*- 
marck. 

Nous ferions bien affligés de douter que cette 
union ne fût toujours pariai tement heureufe ; 

elle 
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telle parut l’être à toute la Cour; & ! es nou- 
veaux «poux , plus chers que jamais à ceux qui 
l'avoient formée , continuèrent à mériter éga- 
lement l’eftime publique. 

Amadis propofa vainement à Gandalin de 
charger un autre Chevalier d’aller en Gaule 
& près des Princes dont Efplandian attendoiî 
le lecours. Non, non. Seigneur, lui répondit - il 
]c fuis bien plus accoutumé à vous f erv ir & 
les Princes de votre race, qu’au nouvel état 
que vous m’avez fait prendre; & j e f u j s sl ', r 
que mon époufe vous eft trop attachée , pour 
ioufrrir qu’un autre m’enlevât l’honneur de 
remplir une commiflion pareille. Amadis con- 
fervant toujours quelques petits fcrupules & 
!a nouvelle Comteflê Gandalin en ayant fèntr 
renaître auffi quelques-uns , ils jugèrent que 
quoique Gandalin ne parût point s’en être 
forme , rien n’étoit plus fage que de ne le point 
prelTer ; & l’un & l’autre, après les adieux les 
plus tendres , virent Gandalin s’embarquer pour 
aller achever fon meflage. 

Amadis continuoit à prelTer fon départ & 
celm de fon armée: Oriane en foupiroit; mais 
le tendre intérêt qu’elle prenoit à fon fils, & 

1 élévation de fon ame, ne lui permirent pas de- 
s oppofer aux grands deflèins d’un Héros dont la 
gloire ne devoit fouffrir nulle atteinte. Ç e f ut 
Tome 2/4 j v 
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elle- meme qui laça les armes d’ Amadis le jour 
de fon embarquement ; leurs adieux furent bien 
tendres , leurs larmes coulèrent & fe confon- 
dirent fur leurs joues. Amadis monta fur fon 
vaifleau; & ceux de fa flotte, prêts à lever 
l’ancre , attendirent qu’il eût fait la revue de fon 
armée , & qu’il donnât le lignai de mettre à la 
voile. Pendant qu’ Amadis formoit les differentes 
divlfions de fa flotte, un efquif qui fortoit de 
l’abri d’un rocher de la côte , en faifant force 
de rames, vint joindre fon vaifleau; il en fortit 
deux Chevaliers la vifière baiflee , & couverts 
d’armes (impies & fans aucunes devifes, qui 
demandèrent avec inftance d’être reçus fur fon 
bord. Amadis leur fit defeendre l’échelle, qu’ils 
montèrent avec quelque peine ; & leur ayant 
demandé leur nom en langue Celtique , l’un 
d’eux, qui feignit de ne le point entendre, lui 
préfenta pour réponfe un écrit en langue 
Grecque, qui portoit qu’ils étoient Chevaliers, 
& qu’ils deliroient le fervir , & qu’ils ne pou- 
voient fe faire connoître que lorfque la flotte 
auroit perdu de vue les côtes de la grande 
Bretagne. 

Amadis n’infifta pas, les reçut honorable- 
ment, & les deux Chevaliers suffirent fur le 
tillac , julqu’âu moment où la flotte , portée par 
un vent favorable, fe trouvoit déjà prefque 
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Vis-à-vis les côtes de la grande Aquitaine ; 
alors , abai liant la mentonnière de leurs cafques 
d’où de longues barbes blanches tombèrent fur 
leur poitrine , ils s’avancèrent les bras ouverts. 
Quelle fut la furprife d’Amadis, en reconnoil- 
fant dans ces deux vieillards Je Roi Lifvard , 
& le brave & bon Grumedan ! Par faint Geor- 
ges, mon fils, dit le vieux Roi , nous voulons 
mourir comme nous avons vécu : quelques 
Sarrafins tomberont encore fous le tranchant de 
nos épées ; &, fi nous tombons fous le leur , 
que peut-il arriver de plus heureux à deux vieux 
guerriers tels que nous , que de mériter la 
palme du martyre , en défendant l’étendard de 
notre fainte foi? Amadis, pénétré d’attendrif- 
fèment pour ces généreux vieillards, les ferra 
tour-à-tour dans fesbras, & voulut remettre le 
commandement de l’armée à Lifvard j mais ce 
Prince ne voulut jamais l’accepter: Il eft bien 
jüfte que vous me commandiez , dit-il , après 
m’avoir non-feuîement vaincu les armes à la 
main, mais de plus après avoir dompté dans 
mon ame un orgueil qui l’avoit fouvent rendue 
coupable. 

Tandis qu’une navigation heureufe portait la 
flotte d’Amadis vers le grand détroit qu’elle 
devoit palTer pour s’approcher de la mer Egée, 
Gandalin faifoit force de voiles pour aborder 

üj * 
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fur les côtes de la Gaule. Une tempête afle£ 
forte, & fon vaifTeau démâté, ne lui permettant 
pas de tenir la mer, il fe trouva très-heureux 
de Ce réfugier dans l’embouchure d’un grand 
fleuve dont le cours arrofe la Neuftrie ; & , ne 
voulant plus courir les rifques d’être retardé 
par ceux de la mer, -il prit le parti d’achever 
fon voyage par terre. Il fuivit la rive droite 
de ce même fleuve, & , pendant deux jours d* 
marche, il admira la fertilité des belles cam- 
pagnes qu’il traverfoit. Vers la fin du fécond 
jour , étant arrivé fur le haut d’une montagne 
élevée , il découvrit une vafte & )>elle vallée 
qui s’étendoit au loin ; & ce qui reftoit de jour 
lui permettant d’aller chercher un afyle pour 
la nuit dans un des villages de cette vallée , il 
fortit du pays des Sartriens, pour entrer dans 
celui des Francs. Il pourfuivit fa marche , 8c 
ne s’arrêta que lorfque le foleil eut difparu fous 
l’horifon. Gandalin s’informoit déjà des habi- 
tans d’un village dans quel hofpice il pourroit 
defcendre , lorfqu’un vieillard encore allez vert 
pour fon âge, le pria de s’arrêter citez lui : 
Sire Chevalier , lui dit-il , je vois à vos armes 
que 'vous êtes étranger ; fi vous defirez vous 
rendre à la Cour du Roi de Gaule , vous êtes 
encore à quatre lieues de fa réfidence ; accepte* 
un afyle que vous offre un vieillard qui fuivit 
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long-tems la meme profeflîon que vous. Gan- 
dalin fe rendit avec l’air du plaifir & de la 
reconnoiflânce à cette invitation. Tout annon- 
çait dans la maifon du vieillard la fimplicité 
des mœurs du maître : cette douce familiarité 
qui n’exclut point la politeffe , s’établit promp- 
tement entre les deux Chevaliers ; & Gandalin , 
fatigué d’une longue marche, fut conduit dans 
un appartement, où bientôt lès yeux furent 
fermés par le fommeil. S’étant réveillé dès que 
le foleil parut fur l’horizon , il ouvrit fa fenêtre , 
& vit avec quelque furprife que cette petite 
'maifon dominoit fur de va (les jardins bien cul- 
tivés, & fur l’étendue de la riche vallée qu’il 
avoit obfervée la veille. 

Cette longue vallée étoit terminée fur lés 
flancs par des coteaux couronnés d’arbres; la 
pente douce de ces côteaux étoit ornée par 
plufieurs temples & quelques beaux châteaux; 
un entr 'autres qui fut long-tems l’habitation des 
plus anciens héros de la Gaule, commandoit à 
cette vallée , à laquelle il avoit donné fon nom. 
Le vieillard , qui fe rendit dans ce moment près 
de Gandalin , fe plut à lui faire remarquer 
toutes les différentes beautés réunies dans cette 
vallée ; une immenfe quantité d’arbres couvroit 
une partie de fon intérieur ; le parfum des 
feurs dont alors ils étoient couverts , embau». 

Iüj 
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moit l’air , & le rendoit plus élaftique & plui 
falutaire. Bientôt les groupes multipliés des 
habitans qui fe répandirent dans cette vallée i 
iemblèrent l’animer. La jeuneflè , lui dit le 
vieillard, y trouve fans ceflè du' travail , des 
fleurs , ou des plaifirs : les chefs de familles 
viennent y rendre grâce à I’Eternel qui bénit 
leur culture , & qui , près de la capitale , leur 
laifle voir la nature dans tout fon éclat & (a 
jfîmplicité. Les vieillards y viennent comme 
moi refpîrer un air pur qui ranime leurs ref- 
forts ; nos yeux fatisfaits par l’afpeét de la na- 
ture toujours fleurie ou féconde, ne nous font’ 
naître que des idées riantes ; l’adivité des habi- 
tans , le fuccès rapide de leur culture , éloi- 
gnent de nous la trifte image de la deftruc- 
tion. 

Gandalin fuivit le vieillard dans l’intérieur 
de fa maifon, & celuirci finit par le conduire 
dans un grand cabinet : Vous voyez , lui dit-il , 
mon dernier afyle ; c’eft ici qu’élevant fouvent 
mes vœux à l’Eternel, je le remercie de fes 
bienfaits. Heureux dans ma famille , recherché 
fouvent encore par des amis éclairés & ver- 
tueux , je me dis fans cefie: Preftiges de toutes 
efpèces , pallions tyranniques, vous ne pouvez 
plus rien fur moi. 

' Gandalin fut ému pat ce peu de mots que le 
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yîeïllard prononçoit avec feu; mais il ne put 
s’empêcher de lui demander par quel hafurd 
tant de choies lï différentes entr’elles le trou- 
voient réunies dans fon cabinet. Ces armes , 
dit le vieillard, me font toujours chères , après 
les avoir portées plus de cinquante ans avec 
honneur : ces recueils de minéraux font le fruit 
de mes recherches : ces machines , ces inftru- 
mens, & cette partie de livres qui traitent des 
fciences exaétes , occupent une partie de mes 
momens : ces Poëtes , tes Romanciers amufent 
les autres. Vous êtes peut-être furpris de ne 
trouver ici qu’un petit nombre de livres de 
Çhilofophie ; mais je crois qu’à mon âge on 
ne doit plus la chercher que dans fon cœur : 
j’eftime d’elle tout ce qui tend à nous rendre 
meilleurs & plus tranquilles; mais j’ai prefque 
pitié des vains efforts qu’elle fait dans la re- 
cherche de la vérité, dès que les fubtilités où 
le Métaphysicien ou le Géomètre tranfcendant 
relèvent, cellènt d’avoir la nature & les faits 
pour bafe , 8c dès que le produit de ce travail 
ne peut conduire qu’à des conje&ures. J’ai 
peut-être fait quelques efforts heureux pour 
connoître les grands reflorts de la nature ; mais 
je fuis fi peu sûr moi-même du fuccès de mon 
travail, que je m’amufe maintenant à faire des 
■contes. Le bon Gandalin favoit beaucoup mieux 
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fe battre que difcuter; il crut que le vieillard 
«voit rai Ton , parce qu’il fe prenoit d’amitiô 
pour lui ; & fi le bon-homme avoit eu l'amour- 
propre de fe faire des feâateurs, il en eût fait 
un de Qandalin ; mais le vieillard fe bornoit à 
rendre fon exiftence heureufe, & n’imaginoit 
pas qu’il fut poflible d’enfeigner les moyens dont 
il s’etoit fervi pour y parvenir. 

Gandalin , très-coptent de fon hôte , étoit 
prêt à prendre congé de lui pour fe rendre à 
la Cour de Perion , loffqu’un homme qui re- 
venoit de la Capitale leur dit que ce Prince en 
étoit abfent depuis quelques jours , & ne de- 
voit y revenir que le lendemain. Le vieillard 
làifit cette occafîon d’engager fon hôte à pafier 
le refte du jour avec lui. Gandaîin y ayant con- 
fenti: Sire Chevalier, lui dit le vieillard, lî 
vous voulez achever de connoître les mœurs 
des habitans de cette vallée , accordez-moi de 
vous la faire parcourir. Je devois palier cette 
journée avec un de ceux de mes amis qui con- 
tribuent le plus au bonheur de ma vie, & qui 
me défendent d’une mifanthropie dans laquelle 
bien des injuftices que les hommes m’ont fait 
efiiiyer, auroient pu me plongei 1 ; je fuis sûr 
du plaifir qu’ils auront à vous recevoir , vous 
en aurez à les connoître j ils n’ont conlèrvé des 
mœurs des anciens Francs , que leur candeur & 
leur vérité. 
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Tous les deux s’acheminent, & fuivent une 
toute verte qui ferpentoit entre des vergers & 
des champs fertiles. Us arrivent dans un autre 
village où l’ami du vieillard habitoit; ils entrent 
dans la maifon d’Ifambert fans trouver per- 
fonne : fes domeftiques s’occupoient des tra- 
vaux utiles qu’ils aimoient à fe partager, & le t 
fage maître de cette maifon fe repofoit fous 
un berceau dans le fond de fes jardins. Us 
s’afllrent, en l’attendant, dans un fallonque des 
vafes de fleurs, parfumoient , & où tout refpi- 
roit la fimplicité. Un grand nombre de livres 
épars leur donnèrent la curiofité de les ouvrir. 
Un de ces livres contenoit les ouvrages d’Ho- 
mère, un autre la doctrine d'Hermès ; ils y 
trouvèrent aufli les doètes écrits d’EucJide & 
d’Architas, à côté des Fables ingénieufes de 
Locman, & du Jardin de rofes de Pilpay. Un 
manufcrit de Pyrrhon occupoit le milieu de la 
table, & paroifloit devoir être la leéèure dont 
le matin Ifambert s’étoit occupé ; mais le vieil- 
lard reconnoiflànt fur la dernière feuille l’écri- 
ture de fon ami , il fe crut permis d’y jetter les 
yeux , & fit remarquer à Gandalin qu’elle con- 
tenoit les premières ftrophes d’une Hymne à 
l’Ètre des êtres. Ils euflent peut-être porté plus 
loin leurs récherches, s’ils n’euffent été. frappés 
par les fona harmonieux d’une lyre : c’étoit 
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Ifambert qui Te rapprochoit d’eux ^ en chantant 
les pr éfens de la nature , & les louanges que le 
vrai PhiloCbphe & l’homme content de foa 
exiftence doivent au Dieu puiflant qui fait leur 
bonheur. 

L’un & l’autre le gardèrent bien de troubler 
ces chants divins ; & ces chants étoient déjà 
finis , qu’ils écoutoient encore dans ce lïlence 
délicieux qu’obfervent l’ame & les fens, lors- 
qu’ils font occupés & fatisfaits ; mais bientôt 
. Ifambert les appercevant, accourut près d’eux; 
& les abordant d’un air libre & poli , il em- 
bralfa le vieillard , & le remercia d’avoir con- 
duit Gandalin dans fon hermitage : un coup de 
fifflet fit paroîtrè quelques domcftiques qui re- 
vinrent bientôt couvrir une table des plus 
beaux fruits de la faifon. Gandalin n’avoit ja- 
mais palfé de journée aufli délicieufe que celle- 
ci ; fon efprit naturel , & la fimplicité de la 
converfation des deux anciens amis , le firent 
jouir des charmes attachés à la communication 
des idées entre des gens éclairés & vertueux. 
Ifambert fe fentit naître une douce fympathie 
pour Gandalin ; les âmes fenfibles fe recon- 
noifiênt entre elles : Vous êtes digne , lui dit-il , 
de jouir d’une fête où mon cœur m’appelle au- 
jourd’hui. Des enfans heureux que leurs parens 
viennent d’unir j .vont célébrer la fête d’une 
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mère qu’ils adorent; c’eft dans fes bras qu’ils 
vont lui rendre l’hommage de leurs nouveaux 
liens & de leur bonheur ; fuivez-moi tous les 
deux. A ces mots il les prend par la main, & 
les conduit entre les différentes habitations qui 
peuplent la vallée. 

Gandalin admire de plus en plus la culture 
& l’accord qui paroît y régner ; on croiroit 
qu’une feule & même famille en eft occupée. 
Ils arrivent bientôt- dans un beau village, s où 
tout fe prépare à diflîper les ténèbres de la 
nuit; des inftrumens ruftiques font les premiers 
qu’ils entendent ; une joie vive & naïve anime 
les habitans ; tous les âges paroifïênt être con- 
fondus : les jeunes gens faifïflent avec tendrefle , 
mais d’un air libre ,. les auteurs de leurs jours ; 
ils leur prennent la main pour les entraîner à 
la danfe : l’aïeul rit , fredonne un vieux refrain , 
& frappe encore la terre de fon talon , en iui- 
vant fon petit-fils. 

Us traverfent enfin une cour ornée de feftons , 
& pénètrent dans un grand fallon brillant de 
lumière, & par la beauté des Nymphes de la 
vallée. Sophiftile , maîtrefle de cette maifon , 
confondue entre elles , les voyoit s’occuper au- 
tant que fes enfans du foin de faire les hon- 
neurs de cette fête. Tout ce qui l’entouroit, 
occupé du defir de lui plgire , fembloit vouloir 
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lui dérober l’embarras de mille foins attentifs » 

dont elle s’acquittoit avec grâce. 

Le milieu de cette falle étoit occupé par uno 
cymbale d’une nouvelle invention, & dont les 
ions étoient plus fonores &c plus doux que 
ceux des cymbales d’airain. Aufli lavantes que 
la Mule de 1 harmonie , auflï modeftes que les 
Nymphes de Diane, de jeunes amies des en- 
fans de la maîtreflè de la maifon , faifoient 
tour-a-tour parler cette cymbale fous leurs 
doigts légers : une mufique délicieufe fut le 
prélude de cette fête touchante. 

Le concert fini, des berceaux de fleurs s’en- 
tr ouvrent ; on entre fous une tente immenfe ; 
quelques gradins de gazon y fupportent un 
autel qui s’élève avec grâce ; on y lit ces mots 
fi facrés pour les âmes vertueufes & fenfibles : 

L amitié , à V amour filial. Les quatre heureux 
enfans de Sophiftile entretiennent avec des par- 
fums précieux un feu pur qui brûle fur cet 
autel j une jeune Nymphe , fous des habits de 
lin , s’avance avec un air tendre & modefte , 
& chante une hymne à l’amitié ; lès fons reten- 
tifl'ent dans tous les cœurs. Le fontiment, 1g 
poéfie fublime de cette hymne font reconnoître 
Ifàmbert pour en être l’auteur; mais bientôt de 
douces larmes coulent de tous les yeux , lorfque 
ces enfans terminent la fête , en voulant fe jette* 
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aux genoux d’une mère adorée qui les reçoit 
dans fes bras. 1 

Le vieillard & Gandalin profitèrent, quoiqu’à 
regret , du moment où cette afièmblée étoit 
fi vivement émue, pour fe retirer; ils reprirent 
le chemin de la demeure du vieillard , d’où 
Gandalin partit le lendemain matin , après que 
l’un & l’autre fe furent jurés l’amitié la plus 
durable. Gandalin , enchanté des mœurs Gau- 
îoifes , fe difoit en lui-mcme : Mes compatriotes 
Bretons ont bien autant de courage & d’efprit 
que les peuples de cette contrée; mais ils n’ont 
pas la meme aménité de mœurs : j’avoue même 
que, quoique leur air, fouvent fombre & taci- 
turne , leur donne l’apparence d’une philofophie 
plus réfléchie, ils font encore bien loin, non- 
feulement d’en faire le meme ufage dans la fo- 
«iété , mais aufl* de mettre dans leurs idées un 
ordre aulfl précis , aufli lumineux que celui 
qu’Ifambert m’a fait connoître dans les fienues. 
Tandis qu’il s’occupoit de ces réflexions , des 
tours élevées qu’il apperçut de loin au milieu 
d’une grande cité partagée par un beau fleuve , 
lui firent connoître qu’il approchoit de la capi- 
tale. Il preflà là marche pour fe rendre près de 
Perion , & hâter un fecours que la pofitioq 
prélènte de l’Empereur de Grèce rendoit bien 
içcçflàifei l’aidée Turque afièmblée près dt 
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Tenedos, paroiflant déjà près de Conftantino- 
ple , & l’Empereur ayant reçu l’avis qu’une ar- 
mée beaucoup plus nombreufe encore étoit 
déjà avancée jufqu’au Cap d’Abidos. 

L’Empereur, forcé de relier fur la défenfive, 
en attendant les fecours qu’il efpéroit des Prin- 
ces Chrétiens , fit tendre une grande chaîne qui 
fermôit le port de Conftantinople. Il confia les 
portes du Dragon à Frandolo, celle d’Elporfo 
à fon neveu Gaftiles , & la tour Aquiline à No- 
randel ; Talanque & Maneli furent chargés de 
défendre les deux fortes redoutes où la grande 
chaîne du port étoit attachée. Armato n’héfita 
plus à former le fié ge de Conftantinople, dès 
que le fier Rodrigue, puiflant Soudan de Liquie , 
eut joint fon armée , avec un grand nombre de 
vaiflèaux & de troupes aguerries, animées par 
l’efpérance du pillage de la pies riche ville de 
l’Orient. 

Cette flotte formidable s’avança vainement avec 
un vent favorable ; & , précédée par de groffes 
galéaffes, dont la proue étoit armée de fer , la 
forte chaîne qui fermoit le port foutint leur 
choc , & le plus grand nombre de ces galéaffes, 
brifées ou renverfées , couvrirent la mer de leurs 
débris. 

La plus grande partie de l’armée Anatolienne, 
forte de plus de cent cinquante mille hommes 
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étoit portée fur des bâtimens plats ; & celle de 
l’Empereur de Grèce n’étant pas alTez forte pour 
garder des côtes d’un facile abord , Armato prit 
le parti d’abandonner l’attaque du port, qu’H 
lailTa bloqué par fe$ plus gros vaiffeaux; &, 
defcendant à terre avec le Soudan de Liquie, 
il forma promptement des lignes de circonval- 
lation autour de Conftantinople ; &, reflèrrant 
cette cité le plus près qu’il lui. fut poflîbie, il 
fit conftruire des tours de bois, & les machines 
propres à l’attaquer de vive force. 

Dès les premiers jours dufiége, l’audace de 
Rodrigue & d’ Armato leur fit entreprendre de 
donner un alTaüt général ; mais la valeur du brava 
Norandel, & celle des compagnons d’Efplan- 
dian, rendirent cet effort inutile; & les Turcs, 
obligés de fe retirer, après avoir perdu l’élite 
de leurs troupes, furent pourfuivis jufqu’à leurs 
lignes , fans pouvoir défendre leurs machines , qui 
furent brûlées ou renverfées par les Grecs qui fe 
retirèrent prefque fans perte dans la cité. Armato, 
forcé de faire conftruire de nouvelles machines, 8 c 
voyant fon armée rebutée par la perte qu’il avoit 
faite dans PafTaut général, refta près d’un mois 
l'ans ofer rien entreprendre. 

Pendant ce tems l’audacieux Rodrigue, brû- 
lant d’impatience de fe fignaler, Norandel vit 
arriver un matin à la porte Aquilinc qu’il dé- 
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fendoit, une Demoifelle conduite par deux hé- 
rauts d’armes; Norandel la reçut avec politeflê, 
& prit de fes mains un parchemin roulé, fcellé 
d’un grand fceau d’or: l’ayant promptement 
déployé, il trouva fur deux colonnes écrites, 
l’une en grec, l’autre en langue arabe, le cartel 
fuivant. 

Rodrigue, ami des Dieux, grand, Soudan 
»> de Liquie & défenfeur de l’Alçoran , à toi 
s> qui te dis Chevalier de la grande Serpente, 
»j falut: Saches que le motif qui m’a fait paffer 
*> la mer, eft celui de venger l’injure que mon 
s» oncle Armato reçut dans cette contrée. Je 
» regretterois que l’Empereur de Grèce périt, 
» que fa Capitale & fon Empire fulTent rava- 
sj gés, que tu fuffes entraîné dans leur ruine 
» avant que je me fois éprouvé contre toi : je 
» t’offre donc le combat de feul à feul, ou dix 
»> contre dix , & je te jure une entière sûreté. 
»> Fais-moi fur le champ une réponfe dictée 
» par l’honneur, & digne d’un Chevalier. « 
Norandei dans l’abfence d’Efplandian , courut 
fe jetter aux genoux de l’Empereur avec Ta- 
lanque, Maneli, Garnates du Val -craintif, & 
pluüeurs autres Chevaliers de la grande Breta- 
gne; il fupplia ce Prince de lui permettre de 
réprimer l’orgueil du Soudan de Liquie, en le 
Jaiflant accepter le combat de dix contre dix, 
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Sc répondre à fon cartel ; ce que l’Empereur ne 
put lui refufer. Norandel , autorifé par ce grand 
Prince, répondit fur le champ au Soudan de 
Liquie. 

m Les Chevaliers Chrétiens, défenfeurs de la 
33 vraie foi & du glorieux Empereur de Grèce, 
33 à toi, Rodrigue, Soudan de Liquie, falut : 
b Le Chevalier de la grande Serpente n’eft point 
» ici pour te répondre; mais li tu veux fou- 
»> tenir le même défi que tu lui fais, nous fom- 
3 } mes ici dix de fes compagnons, tous fils de 
3) Rois ou de hauts Barons, qui l’acceptons en 
33 fon honneur; donnes-nous promptement ta 
33 réponfe & la sûreté du camp, dont nous te 
s> laillons le choix. « 

Un des Ecuyer* de Norandel fut chargé d’ac- 
compagner la Demoifelle meflagère , & de remet* 
tre cette réponfe à Rodrigue. Ce Prince étoit 
trop brave pour ne pas accepter ce combat; 
il choifit un champ de bataille entre les lignes & la 
cité,& d’anciens Chevaliers des deux partis furent 
envoyés pour faire dreflèr la lice, en établir la 
sûreté & pour fervir de juges du camp. 

Le jour marqué pour le combat , les dix Che- 
valiers Chrétiens furent armés par les Dames de 
la Cour de l’Empereur; Talanque, coufin ger- 
main d’Efplandian , reçut cet honneur des mains 
de la belle Princefle Léonorine, & la Reine Me- 
Tome Itl. JÇ 
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norefle attacha d’une main lente & tremblante 
les armes brillantes de Norandel, dont quelques 
pièces furent ternies par fes larmes. Madame, 
lui dit-il tout bas , accordez-moi quelque gage 
de l’intérêt que vous daignez prendre à votre 
Chevalier ; un feul bout de ruban me fuffira pour 
redoubler mes forces & mon courage: Ah! 
Norandel,' lui dit-elle, je vous ai déjà donné 
ce que j’avois de plus précieux; puiffe mon 
cœur qui ne ceffera d’accompagner le vôtre, 
produire tout l’effet que vous en efpérez ! Ce- 
pendant, en difant ces mots, elle détacha de 
fon bras d’albâtre un bracelet qu’elle portoit 
depuis fon enfance, & le paffa autour de celui 
de Norandel: fon cercle, lui dit-elle, eft le 
fymbole de l’immortalité, puifife-t-il l’être de no- 
tre union! Norandel, tranfporté d’amour, lui 
baifa la main, fut rejoindre fes compagnons ; &, 
s’avançant à leur tête, il entra par l’une des 
deux portes de la lice au même moment où le 
Soudan de Liquie entroit par l’autre. Le Sou- 
dan, qu’un nombreux détachement avoit fuivi 
jufqu’à la porte de la lice, s’avança vers Noran- 
del, en lui difant qu’il étoit furpris de le voir 
s’avancer feul avec fes compagnons: Seigneur, 
lui dit Norandel , votre réputation nous eft trop 
connue , pour que nous ayions befoin d’aucune 
autre garde que de la parole d’un auflî grand 
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Prince. Rodrigue , après avoir remercié Noran- 
del de 1 opinion quil avoir de lui, renvoya fou 
détachement, & les dix Chevaliers de chaque 
parti fe portèrent aux deux extrémités des lices , 
pour attendre le lignai , au fon duquel ils pouf* 
sèrent leurs chevaux la lance en arrêt. Cette 
première rencontre fut très-favorable au parti 
de Norandel , & les deux tiers des Chevaliers 
du Soudan furent renverfés ; lui-méme, très- 
ébranlé par l’atteinte de Norandel, perdit les 
étriers; & fon cheval l’ayant emporté prefque 
hors de la lice, lorfqu’il s’en fut rendu le maî- 
tre & qu’il revint l’épée à la main pour com- 
battre, il vit que Norandel l’attendoit & n ’a- 
voit pas voulu profiter de ce premier avantage. 
Celui que les Chevaliers de la grande Bretagne 
eurent en peu de tems fur les Chevaliers Sarra- 
fins, fut fi marqué, que le Soudan de Liquie 
reconnut leur fupériorité. Défefpérant de la vic- 
toire, après avoir long-tems combattu contre 
Norandel, de façon à mériter fon eftime, il 
s’arrêta, voyant prefque tous fes compagnons 
terrafifés & défarmés: Seigneur, dit-il à Noran- 
del, celions un combat maintenant trop inégal ; 
je vous cède la vidoire ; de grâce , obtenez 
de vos compagnons d’épargner la vie des 
miens : Ah ! Seigneur , lui dit Norandel , 

' çet aveu de votre part nous eft trop glorieux 
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pour ne nous pas fuffire. A ces mots, ^avan- 
çant vers fes compagnons, & leur répétant ce 
que- le Soudan venoit de lui dire, il n’en fut 
aucun d’eux qui ne relevât de terre fon adver- 
saire , & qui ne lui rendît fon épée. Norandel 
& fes compagnons , îuivis des juges du camp * 
reconduifirent le Soudan & fes Chevaliers hors 
de la lice: c’eft-là que ces fleux chefs fe jurè- 
rent amitié, fecours même dans toutes les oc- 
cafions où l’honneur & l’intérêt de leurs Souve- 
rains leur permettroient de s’en donner des preu- 
ves mutuelles. 

Norandel & fes compagnons rentrèrent triom- 
phans dans Conftantinople : les mêmes mains qui 
les avoient armés le matin, s’emprefsèrent à les 
délivrer du poids de leurs armes. Ce fut un foin 
bien doux pour la Reine Menorelfe; elle fut 
bien lente à détacher les dernières pièces de l’ar- 
mure de Norandel; &, feignant de ne pouvoir 
délacer fon haubert, elle appuya fa main fur 
fon cœur, & le fentit palpiter d’amoux & de 
plaifir en revenant vi&orieux à fes genoux. Ta- 
lanque ne reçut point les mêmes fecours de la 
belle Léonorine : effrayée devoir fes armes teintes 
par le fang de ceux qu’il avoit combattus , elle 
chargea la jeune Félicie, fa fille d’honneur, de 
le défarmer; & le croyant blefTé, elle remit à 
* Félicie un flacon d’un baume pre'çieux, & f§ 
retira dans fon appartement» 
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Le fils de Galaor éprouva de la jeune Félicie 
des foins aufli tehdres, que ceux que fon père 
avoit reçus de la charmante Juliande. Quelque 
fidèle qu’il fût aux loix de la Chevalerie, il crut 
que quelques légères contufions qu’il avoit re- 
çues, le mettoient en droit de prolonger des 
foins qui l’enchantoient; & Félicie regarda ces 
meurtriffures , dès le lendemain, comme des 
blelTures allez confidérables pour exiger une cure 
longue & fuivie. Le fils de Galaor garda fa cham- 
bre pendant plufieurs jours ; il feignit d’obferver 
le régime le plus févere : cependant fes ennemis 
qui n’avoient rien entrepris pendant quelque 
tems , étant venus jufqu’aux barrières braver la 
garde qui lesdéfendoit, & la barrière qu’ils avoient 
feint d’attaquer, fé trouvant voifine du Palais 
que Talanque & Maneli habitoient, le blefle ne 
put s’empêcher de fe couvrir de fes armes, de 
faire une vive fortie fur les Sarrafins; &, leur 
arrachant de fa main le drapeau qu’ils avoient 
arboré, il accourut le préfenter à l’Empereur, 
qu’il furprit autant par la brillante fanté qui pa- 
roiffoit fur fon beau vifage, qu’il s’en fit admirer 
par fa valeur. 

L’entreprife d’Armato & du Prince Alphorax 
fon fils fur l’Empire de Grèce, avoit fait un grand 
bruit dans toute l’Europe, & la renommée avoit 
porté cette nouvelle jufques dans les monts Ry- 
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phées & dans la Californie : ces vaftes & fauva- 
ges contrées obéifloient alors à la Reine Gala- 
fie; elle defcendoit de ces cruelles Amazones, 
qui, s’élevant contre les fentimens que la nature 
& l’amour infpirent, avoient préféré le plaifir 
de dominer, au bonheur d’être aimées. II eft 
vrai que les anciens Scythes étoient peu galans ; 
leur humeur étoit fombre & farouche, ils ne 
refpiroient que le fang & les combats ; & le 
crâne d’un ennemi dont ils avoient percé le cœur, 
étoit la coupe la plus agréable dont ils fe fer- 
voient dans leurs feftins. L’empire féroce qu’ils 
exerçoient fur un fexe enchanteur qui peut & 
veut donner des loix à l’homme le plus libre, 
avoir enfin excité fon indignation. Thériclée, 
la jeune époufe d’un des principaux chefs de 
cette nation barbare , profita du moment où preP 
que tous les guerriers de la nation s’étoient raf- 
femblés pour attaquer les Tartares. Ayant appris 
que fon époux étoit péri dans un combat fan- 
glant avec prefque tous ceux qui l’avoient fuivi , 
elle affembla promptement les veuves de ces 
guerriers & celles de fon fexe , qui dès leur en- 
fance étoient accoutumées comme elle à porter 
les armes dans les chafTes dangereufes où leurs 
pères & leurs époux mêmes les exhortoient à 
s’expofer. 

Thériclée avoit une jeune efclave Lesbienne, 
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que les Scythes avoient enlevée dans leurs cour- 
fes; cette efclave joignoit à la beauté la plus 
touchante, l’élévation d’ame, & cette éloquence 
douce & perfualïve des Grecs, qu’on avoit ad- 
mirée dans Sapho : ce fut d’elle dont Thériclée 
fe fervit pour animer les compagnes de fes 
malheurs à fecouer le joug odieux fous lequel 
elles Ianguifloient. La jeune efclave les déter- 
mina fans peine à prendre les armes, â s’aflfu- 
jettir ceux qui n’avoient pas marché contre les 
Tar tares , à les chafler hors des montagnes, 
& à s’emparer des défilés & des gorges par 
lefquelles on pouvoit y pénétrer. La jeune Les- 
bienne, éclairée par les leçons qu’elle avoit 
reçues dans fa patrie , aida Thériclée à former 
le plan d’une nouvelle légiflation; & le plan 
parut fi fage à toutes ces nouvelles Amazones, 
qu’elles prièrent Thériclée d’en être la dépofi- 
taire, & que toutes d’une voix elles la recon- 
nurent pour leur Reine. Thériclée, aidée par 
les confeils de l’aimable efclave, qui dès ce 
moment devint prefque fon égale , gouverna 
cet Etat naiflant avec tant de fageflë , qu’il 
devint de jour en jour plus florifTant & plus 
redoutable. 

Quelques guerrières du fond de l’Imaüs 
avoient eu l’art d’élever de jeunes griffons , & 
çes raonftres redoutables obéiffoient à leur 
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voix; c’eft fous leur garde que ces guerrières 
retenoient un certain nombre de jeunes Scythes 
qui ne pouvoient , fans être à l’inftant déchi- 
rés , fortir de l’enceinte qui leur étoit prefcrite ; 
& les faveurs que ces jeunes gens recevoient 
quelquefois de leurs Souveraines , étoient bien 
moins regardées comme celles de l’amour, que 
comme la fuite d’une adminiftration néceffaire 
au bien de l’Etat. 

Thériclée ni fon amie ne visitèrent jamais le 
féjour des femmes terribles, gardiennes de ces 
efclaves & des griffons; mais elle permit à la 
jeune Thaléfis d’aller prendre connoiflânce des 
Etats auxquels elle étoit deftinée de donner la 
loi , étant née de Thériclée , la première année 
de fon mariage avec le barbare qui n’avoit fu 
que lui faire détcfter ce lien. Thaléfis ne parut 
point effrayée des déferts affreux de lTmaüs : 
n’ayant jamais éprouvé l’injuftice d’un fexe diffé- 
rent du fien, elle céda fans peine à l’attrait 
que tous les deux doivent à la nature. Son 
féjour dans le château de l’Imaiis fut affez long, 
& ce fut avec la joie la plus vive, qu’à fon 
retour la Reine fa mcre lui vit donner le jour 
à la belle enfant qui devoit régner un jour fur 
les pays hyperborées, & qui reçut d’elle le 
nom de Cala fie. 

Peu de tems après fa naiffance Thériclée 
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mourut , & l’efclave Lesbienne expira de dou- 
leur fur fon tombeau. Thaléfis lui fuccéda; Tes 
foins les plus tendres furent occupés à l’édu- 
cation de Calafie qui joignoit aux grâces & 
à la beauté de fon fexe , la force , l’adreflè & 
le courage qu’on avoit admirés dans Thériclée. 
Dès qu’elle eut quinze ans , la Reine fa mère 
lui ceignit en cérémonie le carquois & le bau- 
drier : cet aéte étoit équivalent chez les Ama- 
zones à celui qui conféroit l’ordre de la Che- 
valerie. De ce moment , Calafie ne quitta plus 
. fa mère dans les combats qui devinrent fréquens 
alors fur les frontières de laTartarie, dont les 
peuples belliqueux faifoient fouvent des incur- 
fions pour pénétrer dans les Monts Ryphées. 
Ce fut dans un de ces combats que Thaléfis, 
emportée par fon courage en pourfuivant les 
Tartares, eut le fein percé par une flèche, & 
tomba mourante entre les bras de Calafie. 
Malgré le défefpoir de cette jeune Princeflè, 
elle immola de fa main à fes mânes les barbares 
qui l’avoient privée de cette tendre mère; &, 
te tournant au centre de fes Etats avec des dé- 
pouilles fi chères, pour les unir à celles de 
Thériclée, elle fut proclamée tout d’une voix 
pour fuccéder à Thaléfis. 

Calafie , douée de toutes les vertus guerrières 
qu’on eût admirées dans les plus célèbres Che- 
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valiers , s’occupa plus fortement encore que les 
Reines qui l’avoient précédée , à former un 
corps d’armée : elle furmonta les difficultés qui 
peuvent s’oppofer à la difcipline & au filence 
même , dans une armée telle que celui qui lui 
obéifloit ; & , lorfque quelqu’une de fes favo- 
rites lui demandoit en fouriant s’il n’entroit pas 
dans fes projets de faire le voyage du Mont 
Imaüs , elle prenoit un air très-férieux qui leur 
impofoit filence , & ne leur parloit que du 
defir qu’elle avoit de pénétrer dans le cœur de 
l’Europe, & d’y rendre fa nation & fon nom à 
jamais célèbres. Ce fut dans ce tems-là que les 
nouvelles de l’entreprife d’Armato & du Soudan 
de Liquie firent naître en fon ame le defir ar- 
dent de fe fignaler, & de partager avec eux 
les riches dépouilles de la Grèce. 

Calafie étoit adorée par fes fujettes ; il n’en 
étoit aucune qui n’eût verfé tout fon fang pour 
elle : nulle réfiftance de leur part ne combattit 
la propofition qu’elle leur fit de partir à la tête 
de trente mille guerrières , pour s’aller joindre 
à l’armée d’Armato qu’elle favoit prête à for- 
mer le fiége de Conftantinople. Cependant, 
voulant en impofer aux alliés quelle fe choi- 
fifloit, & leur faire refpeâer fes armes, Calafie 
imagina de joindre à fon armée mille guerrières 
de l’Imaiis qui conduiroient à fa fuite cinquante 
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griffons de ceux qu’elles s’étoient affujettis, & 
qu’elles favoient faire obéir à leurs ordres aulli 
facilement qu’un habile Fauconnier de*, plaines 
Belgiques gouverne fes faucons & fes gerfaux. 
L’exécution de ce projet fe fit avec prompti- 
tude; les bagages d’une pareille armée n’étoient 
pas embarraffans : des fruits & du miel fauvage 
fuffifoient à la nourriture de ces Amazones, & 
l’eau pure des fontaines à leurs toilettes. Cala- 
fie, par une marche rapide, arriva bientôt dans 
laThrace, & joignit l’armée d’Armato peu de 
tems après le combat que fes dix Chevaliers 
avoient perdu contre les dix de l’Empereur. 

Armato , le Soudan de Liquie & tous les 
Princes leurs alliés , reçurent avec les plus 
grands honneurs la jeune & belle Calafie ; mais , 
loin de paroître fenfible à l’hommage qu’ils 
rendoient à fes charmes , elle ne leur parut 
occupée que du defir de fignaler fa valeur à 
leurs yeux. Elle demanda qu’on aflembîât un 
Confeil , dans lequel elle propofa de donner un 
nouvel affaut à la Ville affiégée : Armato lui 
rendit compte du peu de fuccès du premier , 
de la perte qu’il avoit faite de l’élite de fes 
troupes , & de l’efpèce de découragement 
qu’elles montraient. Calafie l’interrompit avec 
chaleur : Laiffez-moi donc faire , lui dit-elie , 
& j’efpère vous prouver bientôt que rien n’eft 
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impoflible à mon fexe , quand il eft animé patf 
un grand interet & par l’amour de la gloire. A 
ces mots , elle fit part au Confeil des moyens 
dont elle projettoit de fe fervir. Renfermez- 
vous dans vos tentes , leur dit-elle , au moment 
qu’à la tête de mes Amazones j’efcaladerai les 
murs de Conftantinople ; alors mes guerrières 
de l’Imaiis lâcheront mes cinquante griffons : 
ces monftres obéiffant à notre voix, loin de 
nous attaquer, fondront fur tous les gens armés 
qui paroîtront pour défendre les murs , & les 
mettront en pièces ; c’eft par ce moyen que 
j’efpère emporter cette cité , prefque fans éprou- 
ver de réfiftance. 

On admira dans le Confeil la réfolution cou- 
rageufe de la Reine Calafie, & le moyen in- 
génieux dont elle devoit fe fèrvir pour l’exé- 
cuter. Calafie , sûre de l’approbation du Con- 
feil & d’être obéie , donna fes ordres , & fit 
préparer le même jour, & pendant celui qui 
le fuivit, tout ce qui pouvoit faciliter cette 
grande entreprife. 

Le jour marqué pour l’aflaut , Calafie , dé- 
ployant fon armée dont le premier rang étoit 
muni d’échelles , marcha d’un pas rapide contre 
la partie de la Ville dont les folles avoient été 
précédemment comblés. Les Grecs accoururent 
pour défendre leurs murailles , & Calafie atten- 
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dît qu’elles fufïènt couvertes de combattans, 
pour donner le lignai auquel les guexTÎères de 
lïmaüs dévoient lâcher les cinquante griffons. 
Le moment où ces monftres s’élevèrent en l’air 
fit frémir les Grecs ; l’air prefque obfcurci re- 
tentiffoit du lilBement de leurs grandes ailes : 
ils fondirent avec fureur fur les Grecs que la 
terreur empêchoit de fe défendre ; & , les 
failïffant avec leurs ferres tranchantes , ils les 
enlevoient & les précipitoient , ou fur les efta- 
cades des murailles , ou fur la pointe des piques 
des Amazones : en peu de momens les murailles 
furent abandonnées , le relie de leurs défen- 
feurs s’étant précipité dans l’intérieur de la 
Ville pour éviter l’atteinte des griffons , &. la 
mort. Calafie monta alors fur les remparts avec 
fes Amazones: elle les raffembloit & les re- 
mettait en ordre pour pénétrer dans l’intérieur 
de la cité ; mais elle fut troublée dans fon 
deffein par l’imprudence & la cupidité des 
Turcs. , 

-* — * »*- > 

Au moment où les troupes d’Armato virent 

les murailles fans défenfe, & les Amazones 
prêtes à s’emparer de Conftantinople, excités 
par le defir de partager le pillage de cette 
riche & fuperbe cité , ils fortirent de leurs 
tentes & coururent en foule aux murailles , Je 
(Cimeterre à la main , en faifant retentir les' 
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nues du cri allah , allah. A ces cris , les griffons 
s’élevèrent de deffus les corps déchirés dont ils 
fuçoient le farig ; & voyant les Turcs moins 
couverts de fers que les Grecs , ils les regar- 
dèrent comme une proie plus facile à faifir. Ils 
fondirent fur eux , en firent un maffacre hor- 
rible, & leurs hurlemens & les cris des Turcs 
empêchant les guerrières de l’Imaüs de faire 
entendre leur voix , les griffons s’acharnèrent à 
déchirer les Turcs, tandis qne les Grecs, re- 
venus de leur première terreur, & conduits par 
Talanque , Ambor & hfaneli , reparurent fur les 
murs dont ils précipitèrent la plus grande 
partie des Amazones. Calafie prefque feule dé- 
fendit long-tems une tour dont elle s’étoit 
emparée : fuivie de quelques braves Amazones , 
elle appelloit les autres à fa défenfe , lorfque 
Talanque , croyant trouver un ennemi digne de 
fa valeur, s’élança fur la plateforme de cette 
tour pour l’attaquer & le prendre prifonnier. 
Calafie fe défendit long-tems avec courage , & 
fit couler le fang de Talanque; mais un coup 
que celui-ci lui porta fur le gorgerin, ayant 
coupé le lacet du cafque de Calafie , le cafque 
s’échappa, fes cheveux blonds tombèrent fur 
fes épaules, & fa belle tête refta défarmée. Ta- 
lanque , éperdu de furprife & d’admiration en 
voyant ce vifage célefte, fe recule up pas , flé- 
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cliît un genou, & lui préfente fon épée par 
le pommeau. Calafie fut trop touchée de la 
générofité deTalanque, pour en abufer: Non, 
Sire Chevalier , dit-elle , je n’ai garde de rece- 
voir une épée dont vous vous fervez avec tant 
de gloire, lorfque je fuis fans défenfe, que la 
mienne eft à vous , & qu’elle n’a pu me dé- 
fendre de porter des fers. Ah ! Madame, s’écria 
Talanque en délaçant fon cafque , vous êtes 
deftinée à faire porter les vôtres à l’univers , Sc 
à n’en recevoir que de l’Amour. A ces mots, 
il ramaflè le cafque de Calafie , il relève & baife 
fes beaux cheveux qu’il renoue fur fa tête; & 
la couvrant d’une main avec fon bouclier, il 
l’aide de l’autre à defcendre de la tour , en 
aflurant l’échelle qui la porte , & la voyant 
s’éloigner à regret. 

Les griffons continuoient à faire un ravage 
horrible dans l’armée Turque ; & ce ne fut 
qu’après s’être gorgés du* fang de plus d’un 
millier de Sarrafins, que les guerrières de l’I- 
maüs purent les reprendre & les renfermer dans 
leurs cages de fer. Armato montra quelque 
reffentiment à la Reine Calafie , de la perte 
que fes griffons venoient de lui faire efTuyer : 
cette Reine lui reprocha vivement auffi que 
l’avidité de fes troupes avoit arraché de fes 
mains une vi&oire certaine j & fans le Soudan 
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de Liquîe , Calafie mécontente eut retiré fes 
troupes , & feroit retournée dans fes Etats» 
Cette qui relie étant appaifée, elle prit le parti 
de renvoyer les griffons & leurs gardiennes 
dans les rochers de l’Imaiis. 

Quelques nouveaux renforts joignoient de 
tems en tems l’armée d’Armato ; cependant le 
fïége n’alloit que bien lentement : les forties 
fréquentes & toujours heureufes que faifoient 
les Grecs , animés par la valeur des Chevaliers 
de la grande Bretagne , ruinoient les travaux 
des aflîégeans, & près de deux mois s’étoient 
écoulés , faps qu’aucun avantage décifîf pût 
donner l’efpérance aux Sarralîns de s’emparer de 
cette fuperbe cité. 

Ce tems avoit fuffi pour que l’Empereur des 
Romains fe fat mis en état de fecourir celui 
de Grèce ; & l’arrivée & le récit de Gandalin , 
ayant ranimé l’ancienne valeur & l’aâivité du 
vieux Roi de Gaula, Perion avoit envoyé des 
couriers à Galaor, à Bruneau de Bonnemer & 
à Quedragant. Ces braves Princes raflèmblant 
à la hâte l’élite de leurs Chevaliers , fe rendirent 
promptement aux ordres de Perion, groffirent 
fa flotte & fon armée , & le Roi de Gaule fai- 
fant faire force, de voiles , l’armée Gauloife 
joignit celle de la grande Bretagne , avant 
qu’elle eût paffé le détroit. 
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On „ croira fans peine que l’entrevue -entre 
d’illuftres Princes .fi proches , & qui s’aimoient 
fi tendrement, fut bien touchante. Mon frère , 
dit gaiemept le bon. Pfirion en collant fa barbe 
blanche . fur celle de Lifvard , je ra’attendois 
bien à vous embraflbr, , i. par Paint Denis & 
faint. Georges-, j’cfpère biçn que les Sarrafins 
elfiiieront encore quelques-uns de ’ ces beaux 
coups de lance que nous donüons dans notre 
jeunefle ; puiflent nos derniers regards voir 
défaite des ennemis de la foi ! puilîions-nous 
apres mourir entre les bras de nos enfaris vic- 
torieux, en répandant notre fang pour la gloire 
du Dieu qui verfa le fiçn pour nous ! 

O mon frère, ô mon açni, s’écria le. vieux 
Roj.LUyard, puilfent vos vœux être écoutés 
par J’Être des êtres ! Arnadis., Galaor & Bru»-, 
neau fe jettèrent à l’inftant aux genoux des deux 
vieillards ; & , croyant voir la flamme célefte 
de la foi briller dans leurs yeux mouiJAés par. 
leurs larmes,, ils leur demandèrent & reçurent 
leur bénédiction. Les deux flottes réunies fran- 
chirent le détroit avec mo vent .favorable qui fe 
“ foutint allez long-tems pour leur faire voir 
bientôt les Ifles Baléares à leur gauche , pour 
dépafler le Çap de Sicile 3f les porter à la 
pointe de l’Italie où l’Empereur des Romain? 
Jes attendoit dans le port & la rade de Reggium» 
Tome Ul. b 
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Jamais une flotte aufli formidable ne s’étoit 
encore raflèmblée contre les infidèles ; un efpace 
de mer très-confid’érable en étoit couvert, les 
vents permettant aux trois armées de voguer de 
conferve enfemble : c’eft ainG qu’elles péné- 
trèrent dans la mer Egée, & qu’elles allèrent 
mouiller à'Tenedos , pour fe préparer à forcer 
le détroit & l’Hellefpont où le Prince Alpho- 
rax étoit en ftatfon avec les plus forts vaif- 
feaux de fa flotte, pour défendre l’accès de la 
mer Pontique. 

Quelques vaiflèaux légers ayant été envoyés à 
la découverte , ceux qui les commandoient vinrent 
faire leur rapport de la pofition de la flotte 
SarraGne ; & lorfque les princes alliés délibérèrent 
fur la .manière dont ils s’y prendre ient pour 
l’attaquer, le Roi d’Irlande Cildadan , obtint de 
voguer à l’avant garde , & d’attaquer l’embou- 
chure du détroit,, avec fes vaiflèaux Irlandois 
& Orcadiens, dont la ftru&ure étoit beaucoup 
plus forte que celle des autres vaiflèaux de la 
flotte. 

Ce Prince s’avança contre Alphorax avec l’au- 
dace d’un ancien guerrier éprouvé par les com- 
bats les plus mémorables; mais Alphorax ayant 
l’ordre pofitif du Roi fon père de ne point com- 
battre, & de fe retirer fur le gros de la flotte 
Turque, mouillée près de Çonllaminople, ce^ 
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lut en frémiflânt que le brave Alphofax fe vit 
obligé de ne fe battre qu’en retraite , & de céder 
à Cildadan le libre paflage de rHellefpont. Cil* 
dadan, ainlî qu’il en étoit convenu dans le Con- 
feil, jetta l’ancre de l’autre côté de l’Hellefponti 
&, formant une tête de force à fe bien défen- 
dre, la flotte immertfe commandée par Amadis 
paflà librement ce détroit, & vint fe former dans 
la mer Pontique. 

Cildadan monta fur le vaiflèaii le plus léger 
de fa flotte, entra feu! dans le port de Conftan-' 
tinople , dont on abaiflà la chaîne dès qu’on eut v 
reconnu fon pavillon. Ce Prince apprit à l’Em- 
pereur de Grèce l’arrivée d’ Amadis & du puif- 
fantfecours qu’il commandoit,& retournant aufli- 
tôt vers Amadis , il lui rendit compte du fuccès 
de fon expédition & de l’état préfent du fiége 
de Conftantinople. Ce fut par Cildadan qu’ Amadis 
apprit qu’Efplandian & le Roi de Dace n’étoient 
point dans la ville aflîégée, & qu’ils étoient 
reftés pour tenir la montagne défendue en sû- 
reté contre les entreprifes des Sarrafins. Amadis 
ne craignant point que ces barbares olàfïênt af- 
faiblir leur armée, pour fe porter fur l’ifle de la 
montagne défendue, & prévoyant que bientôt 
uns grande bataille décideroit du fort de cette 
guerre, il fit monter Gandalin fur le meilleur 
voilier de fa flotte, & l’envoya chercher Efplan- 
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dian & fon compagnon. Ces deux Princes , prêts 
à voler aux ordres d’Acnadis , voulurent fe fervir* 
de la grande ferpente, reftée dans le port de 
Tifle; mais ce finguliervaiffeau fe reflentoit de 
la prifon d’Urgunde, & tien ne put l’ébranler 
ni lui faire déployer fes grandes ailes. Ils pri- - 
rent donc le parti de s’embarquer fur le vaifTeaù 
de Gandalin , & leur trajet prompt & heureux 
le fit aborder dans le port de Conftantinople , 
peu de tems après que la grande flotte d’ Ama- 
dis eut vaincu la légère réfiftance qu’on lui avoifc 
oppofée, &.que les troupes nombreufes qu’elle 
par toit fuflent defeendues,. & fe fuflpnt formées 
dans un camp retranché fous les murs de Conf- 
tantinople. . . • • 

; La tendre & fidelle Carmelle fuivit Efplan- 
dian : nous ne favons fi l’on peut regarder comme 
heureux un hafard qui le lui rendoit encore plus 
cher. Peu de jours avant le départ de la mon- 
tagne défendue, Efplandian ayant fait une très- 
longue chafie avec le Roi de Dace , ces deux 
jeunes Princes à leur retour avoient foupé gaie- 
ment enfemble , les bons vins du Rémois avoient. 
été prodigués. Carmelle d-’abord les fervoit à 
table; mais le jeune Roi de Dace ne put fouf- ^ 
frir qu’elle prît ce foin; & la faifant afleoir, il, 
s’occupa de lui faire partager la gaieté qui les. 
animoit : Efp landian lui-méme fe plaifoit à lui. 
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préf.-nter un verre dont une moufle pétillante 
furmontoit les bords, & Ca nielle crut ne pou- 
voir xnieux reconnoître l’air riant & prefque ga- 
lant qu’il avoit en ce moment avec elle , qu’cn 
lui parlant de la charmante Léonorifie-, & en lui 
rappellant l’aventure du cercueil où fon adreflè 
Tavoit fi Lien fervi. L’imagination d’EfpIandîan 
s’alluma plus que jamais en parlant -du bonheur 
dont il avoit joui lorfquc Gamielle l’avoit con- 
duit aux genoux, de Léonorine : le foupé fut 
prolongé beaucoup plus loin qu’à l’ordinaire i 
le plaifir de parler de ce qu’il' ai.noit , en fai- 
fbit éloigner la fin à l’amoureux fils d’Amae’is; 
ce ne fut qu’à regret que tous îes ; trois fe 


féparcrent pour goûter les charmes du fommeifi 
où les douces vapeurs du vin Rémois 11e tardèrent 
pas à les plonger. e 

Peu de tems après» quelques n\ots (ans fuite 
qu’Efplandian prononça, réveillèrent Carmellé: 
eétto Voix retentifloit toujours dans fon cœur, 
& fà chambre étoit aflez près de celle du Prince, 
pour qu’elle pdt entendre qi$l marchoit & s'a * 
gitoit dans la fienne. Son premief mouvement 
fut de voler à fon fecours ; mais nous ignorons 
quel 1 fut le fécond , lorfqu’Efplandian , plus 
endormi , quoique plus agité que jamais , 
la faifit entre fes bras en criant r Ah ! di- 
vine Léonorine ! . . . Nous favons bien tout 
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ce que l’Amour devoit à la plus tendre de* 
amantes ; mais cet enfant cruel n’efl que trop 
sûr qu’une feule de fes faveurs peut payer un 
Cède de peines: peut-être s’amufa-t-il à pro- 
longer, à rendre encore plus vif le fonge du 
neveu de Galaor. Un éternel filence des deux 
parts n’a pu biffer que de tres-légers foupçons 
au Roi de Dace , qui fe réveilla quelques inilans 
après, & qui n’a raconté cette aventure que 
dans cet âge où l’on aime à rappeller celles de fa 
jeunefîè. 

L’arrivée des deux Princes & de Gandalirt porta 
la joie la plus vive dans la Cour de l’Empereur. 
Périon, Lifvard, Amadis, ne pouvoient fe Iaflèr 
d’embrafîèr & d’admirer Efplandian qui, lorf- 
qu’il s’étoit féparé d’eux, n’étoit encore que 
dans l’àdolefcence , & qui joignoit alors aux 
fleurs de la jeunefîè , l’air noble & majeflueux 
d’ Amadis. 

Ce fut l’Empereur même qui conduifït Ef- 
plandian chez la Princeffe Léonorine î & , lors- 
que ce jeune Prince lui baifà la main d’un air 
refpe&ueux : Mon frère , fe dirent mutuellement 
Amadis & l’Empereur, puîfîions-nous voir bien- 
tôt le jour où nous pourrons les unir ! G* jour 
heureux approchoit; mais bien des combats & 
des pertes cruelles dévoient encore éprouver 
le courage & la confiance de tant de héf«s qui fe 
trouvoient raffemblés. 
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Peu de jours après l’arrivée d’Efplandian , la 
Reine Calafie en fut informée par un Chevalier 
Grec que la Princefle Liotte fa fœur avoit lait 
prifonnîer dans une efcarmouche. Ayant fait 
part de cette nouvelle à Rodrigue , Soudan de 
Liquie, qui brûloit d’impatience de s’éprouver 
contre Efplandian , l’un & l’autre dès le len- 
demain envoyèrent une Demoifdle au camp de 
l’Empereur. Après les formules ufitées, la De- 
moifelle s’étant fait montrer Amadis & fon fils , 
elle leur préfenta le cartel, dans lequel Ro- 
drigue défîoit le Chevalier de la grande fèr- 
pente, & Calafie, le vainqueur de l’Endriaque 
le cartel finifloit par propofer que le lieu du 
combat fût entre les deux armées , & que de 
part & d’autre une pleine sûreté fût établie pour 
les combattans. 

Efplandian n’héfita pas à répondre au défi 
de Rodrigue ; mais Ainadis ne dit qu’à regret 
à la Demoifelle, que le refpeâ: qu’il avoit pour 
la Reine Calafie , & la haute réputation de va- 
leur qu’elle avoit , ne lui permettant pas de 
refufer fon cartel , il accompagneroit fon fils 
dans un combat , pour admirer de plus près & 
fon courage & fa beauté. 

La Demoifelle, en portant cette réponfê à 
Calafie, lui parla de la Cour de l’Empereur , 
& fur-tout des Chevaliers de la grande Bretagne, 

Lit 


Digitized by Google 



I 


1(58 Àw A BIS 5 if È G A U 1. Z. 
avec tant d’admiration ,' qu’elle excita fa curio- 
fité julqu’à vouloir faire la démarche un peu 
hafardée d’aller elle-meme au caidp de l’Em- 
pereur avant de commencer un combat, que 
l’impatience d’Efplandian à punir la préfomption 
de Rodrigue avoit fait marquer pour le fur- 
lendemain. Calafie , à cet effet , envoya la 
même Demoifelle demander un fauf-conduit à 
l’Empereur, &, l’ayant obtenu fans peine, elle 
(ê prépara le lendemain matin à paraître dans 
cette Cour avec la magnificence & la dignité 
d’une- grande Reine. 

. Calafie crut ne devoir Conferver des armes 
qu’elle portoit dans les combats , que celles 
qui fervoient à caraétérifer la Reine des Ama- 
zones. Une épée brillante de pierreries , un riche 
carquois que couvroient en partie fes beaux 
cheveux qui flottoient avec grâce fur fes épau- 
les , fembloient ng ' former qu’un ornement de 
plus fur la robe éclatante dont elle étoit cou- 
vertei A la tête de vingt-quatre jeunes & belles 
Amazones, prefque auffi parées qu’elle, Calafie 
s’avança jufqu’aux barrières dü camp retranche 
des Grecs : Galaor & Quedragant l’attendoient 
pour la conduire aux tentes Impériales 5 &, 
dès qu’elle fut > à portée , Amadis & fon fils 
s’avancèrent eux*mêm£s pour lui fervir d’E- 

çuyers. î - 

, * 

/ 


t 


Digitized by Google 



Livre V. 169 

: L’entrevue entre cette belle Reine & l'Em- 
pereur , fut des deux parts pleine de poîitefle 
Sc de dignité : Seigneur, lui dit-elle, nul ref- 
• fentiment ne m’anifne contre vous ; le feul defir 
d’acquérir de la gloire m’a mis les armes à la 
main , & n’en connoifïùnt pas de plus grande 
que cëlle de combattre contre un héros tel 
qu’Amadis, quel que puiffe être l’événement de 
notre combat enfemble , mes ordres font don- 
nés pour que mes guerrières en relient fimples 
fpeélatrices , & ceflent de fe joindre aux troupes 
d’Armato pour répandre le fang de vos fujets. 

Toute la Cour de l’Empereur admira la 
beauté, la grâce & la générofité de la Reine 
Calafie. Amadis lui tint les propos les plus 
refpeâueux & les plus galans fur tout le péril 
qu’il trouvoit à réfifter à fes charmes & à fa 
Valeur : Efplandian lui - dit combien il fe trou- 
voit heureux de n’avoir. à combattre que le 
Soudan de Liquie, & Calafie ne put s’empê- 
cher d’admirer les charmes répandus fur toute 
la perfonhe d’EfpIandian ; peut-être même Ca- 
lafie n’eût-elle pu fe défendre de quelque émo- 
tion -, fi ; dans ce moment même , elle n’eut 
reconnu Talanque qui , quelques jours aupara- 
vant , avoit facrifié fa propre gloire pour lui 
confèrver la vie oü la liberté. Ce jeune Prince 
tenoit alors les mains de fon père Galaor, & 
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lui faifoit admirer la beauté de la jeune Reine 
des Amazones : elle s'en apperçut ; & s’appro- 
chant d’eux d’un air libre & poli : Me pardon- 
nerez-vous, leur dit-elle, d’employer contre le 
grand Amadis des armes que vous étiez le 
maître de m’arracher ? Ah! Madame, répondit 
Talanque , peut-être l’invincible Amadis pourra- 
t-il réfifter à vos coups ; mais mon cœur fera 
pénétre jufqu’à mon dernier foupir de ceux que 
▼ous m’avez portés. Calafie rougit un peu ; 
Talanque avoit une figure charmante , & ce 
digne fils de Galaor portoit alors dans fes yeux 
un feu que la feule Léonorine pouvoit allumer 
dans ceux d’Efplandian : une partie de ce même 
feu rendit les yeux de Calafie plus brillans ; 
& , pour terminer un léger embarras qui com- 
mençoit à l’inquiéter , elle abrégea les fuites de 
cette converfation , en fe rapprochant de l’Em- 
pereur, dont peu de momens apres elle prit 
congé. Amadis la reconduifit avec Efplandian j. 
& Talanque volant à leur fuite , s’empara de 
l’étrier, lorfque Calafie y plaça fon joli pied* 
qu’il ne put s’empêcher de baifer avec tant 
d’ardeur, que Calafie fut émue de ce qui no 
parut être à ceux qui s’en apperçurent qu’une 
marque de refpedt. 

Calafie rêva plus, en retournant au camp , à 
ce qui venoit de fe palier entre elle & Talan-» 
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que , qu’au combat qu’elle devoit avoir le len- 
demain contre Amadis : cependant elle s occupa 
fortement de ce dernier objet, dès qu’elle eut 
rejoint le Soudan de Liquie j & vifitant les 
armes qu’elle devoit porter, elle ne négligea 
nulles mefures pour pouvoir s’en fervir le len- 
demain avec avantage. 

Léonorine éprouvoit alors les memes alarmes, 
& verfoit autant de pleurs que le combat de 
Norandel contre le redoutable Rodrigue en 
avoit coûté à la Reine Menorefle t ces deux 
amans cherchoient en vain à la raffurer : Ah ! 
pouvez-vous craindre , lui difoient-ils , que le 
fils d’ Amadis , animé par fes regards & par 
les vôtres, ne revienne triomphant à vos ge- 
noux? Ménoreflè s’occupa bien tendrement toute 

la nuit à confoler fon amie , tandis que Noran- 
del Ce joignoit à Lifvard , Périon , Floreftan & 
Galaor , pour veiller , félon l’ufage de ce tems , 
une partie de la nuit dans la Chapelle de 
l’Empereur avec Amadis & fon fils. 

Au lever de l’aurore, ces deux Princes Ce 
couvrirent de leurs fortes .armes. Amadis cei- 
gnit la redoutable épée dont le fourreau vert 
l’avoit fi glorieufement fait connoître dans la 
Grèce , mais avec la réfolution de ne s’en point 
fervir contre une Reine charmante , pour le 
fervice de laquelle if eût déliré de l’employer. 
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Efplandian prit l’épée qu’il avoit conquife dans 
le château de la Demoifelle enchanterefle ; & 
les prédirions d’Urgande le menaçant de la 
perdre lorfque la grande ferpente s’abînterôit 
dans la mer , il efpéra s’en fervir encore avec 
gloire avant qu’elle fut arrachée. — .a 

Le camp de l’Empereur & celui des Turcs 
ayant pris les armes, l’Empereur, accompagné 
des Princes & des deux vieux Rois , fut occu- 
per les échafauds couverts qu’on avoit préparés , 
& qui dominoient fur la lice : Galaor & Flo- 
reftan portoient le cafque •& là lance d’Amadis ; 
les compagnons d’Efplandian , Talanque & 
Maneli , lui rendoient le même honneur. Les 
deux combattans s’avancèrent avec grâce fous 
le balcon de l’Empereur , & le faluèrent. Léo- 
norine & l’amoureux Efplandian éprouvèrent 
bien du trouble au moment où leurs yeux fe 
rencontrèrent : celui de la PrincefTe fut afTci 
violent pour que fa rharn tremblante laifsât 
tomber un de fes bracelets qu’elle rattachoit. 
Efplandian s’en faifit, & regardant plutôt cette 
efpèce de faveur comme celle de l’ahiour, que 
comme celle du hafard , il crut recevoir un 
gags alluré d’une prochain^ viftoire , & pufla 
promptcfment Ce bracelet autour dé fort bras. ■' * 
Arrriato , fuivi de fon fils- fo Prificé-Alpho- 
rax , accompagnèrent le Sbildan de Liquie : il 
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reçut les mêmes honneurs par les Princes de 
Tingitane & celui de Circallie. Pour la belle 
Reine des Amazones , elle ne voulut être fuivie 
que des mêmes guerrières qui l’avoient accom- 
pagnée la veille; &, faifant prendre les armes 
à fa petite armée , elle la fit marcher fous les 
ordres de fa fœur la Princefle Liotte, en lui 
donnant celui de s’emparer du fommet d’une 
montagne qui dominoitfur les deux camps, & 
d’y refter inébranlable après s’y être fortifiée, 
jufqu’à ce qu’elle lui envoyât les ordres les plus 
pofitifs. 

Cette Reine & le Soudan de Liquie étant 
entrés dans la lice, Amadis & fon fils s’avan- 
cèrent en préfence des Juges du camp , & de 
part & d’autre on répéta le ferment qui por- 
toit que les vainqueurs ameneroient librement 
les vaincus comme prifonnier-s de guerre. Les 
Juges du camp s’étant mis fur les ailes , après 
avoir, oppofé Calafie au Roi de la grande Bre- 
tagne , & foq fils Efplandian au Soudan de Li- 
quie, le fon aigu des trompettes leur donna le 
fignal de s’élancer, l’un contre l’autre. La ren- 
contre des deux Princes répondit à leur va- 
leur ; elle fut terrible i le bouclier d’Efplandian 
fut traverfé d’outre en -outre par la lance du 
Soudan de Liquie j tçr cri douloureux s’éleva 
du côté des Grecs *'&s. 'Ja belle Léonorine , fe , 
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trouva mal , le croyant mortellement blefle î 
mais on apperçut bientôt qu’il rte l’étdit pas , 
à l’aifance avec laquelle il termina cette courfe 
par ufie demi-volte , & lorfqu’il revint pour 
combattre fon ennemi. Rodrigue, moins heu- 
reux & plus foible, ne put réfifter à l’atteinte 
d’Efplandian , & fon cafque tomba de fa tête 
par la violence du coup qui l’avoit renverfé fur 
la pouffière. Le généreux Efplandiart lui donna 
le tems de fe remettre de ce premier choc, & 
de relacer fon cafque : alors il mit pied à terre, 
& les deux Princes commencèrent enfemble un 
combat mémorable à coups d’épée. 

Amadis & la Reine Calafie avoient dans ce 
même tems couru l’un contre l’autre ; mais à 
la moitié de fa carrière , Amadis , au lieu de 
mettre fa lance en arrêt , en baifla le fer jufqu’à 
terre , & la brifa. Calafie , troublée par la ga- 
lanterie d’Amadis, voulut auflî bailler le fer 
de fa lance; mais n’étant plus à tems, le fer 
porta dans le chanfrein du cheval d’Amadis ; 
ce qui les mit tous les deux dans un tel dé- 
fordre, que leurs boucliers s’étant rencontrés 
de droit fil , Calafie fut défarçonnée , & fon 
adverfaire n’eut que le tems de fauter de deflus 
fon cheval qui tomba Finftant d’après du coup 
qu’il avoit reçu. Calafie, honteufe de fa chiite , 
mit promptement l’épée à la main , & vint 
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attaquer Amadis qui fe contenta d’oppofer fon 
bouclier & le tronçon de fa lance aux coups 
multipliés qu’elle lui portoit. Le défavantage 
volontaire qu’il avoit dans un pareil combat , 
commençoit à devenir dangereux, & bientôt 
fon bouclier brifé le Iaifloit fans défenfe, lors- 
que , s’appercevant qu’Efplandian venoit de 
défarmer le Soudan de Liquie, il crut qu’il étoit 
teins de le terminer. 11 jetta le tronçon de fa 
lance & ce qui lui refont de fon bouclier ; & , 
s’élançant fur Caiafie, d’une main il arrêta fon 
bras levé pour le frapper , & l’embraflant 

étroitement , il l’enleva dans fes bras comme 
un faucon pourroit enlever une tourterelle. Belle 
Reine, lui dit il , vous ne pouvez plus vous 
4'-fcndre d’être ma prifonnière , comme Ro- 
drigue l’eft d’Efplandian. Il faut bien que je 
Favoue, lui dit-elle ; mais du moins je ne cède 
qu’au premier héros de la terre: à ces mots, 
elle délaça fon cafque, & tirant fon gantelet, 
elle tendit la main à fon vainqueur qui fléchit 
un genou pour la recevoir & pour la bai fer. 
Efplandian , en ce moment, confoloit Rodrigue 
de fa défaite , par des procédés auflî nobles ; & 
s’étant rapprochés tous les quatre, Amadis dit 
à Caiafie , que , puifque le fort des armes le 
Jaiflbit maître de fon fort & de celui de fon 
compagnon , il croyoit ne pouvoir leur choifir 
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une prifon plus agréable que le palais & la 
cour de la Princefie Léonorine. A ces mots , 
appellant les Juges du camp & le Comte Gan- 
dalin, il le chargea de conduire Rodrigue 8c 
Calafie à cette Princefie. 

Amadis & fon fils rentrèrent triomphans dans 
Conftantinople, tandis qu’Armato frémifloit de 
rage, en voyant les Grecs conduire les deux 
prifonniers. Ce Prince ayant reçu le même 
jour un renfort de quarante mille hommes, ar- 
rivés des bords des Palus Méotides , & de ceux 
du .fleuve du Tanaïs, il fit aflëmbler fon Con- 
feil de guerre où le Prince Alphorax fut appellé ; 
jufq u’alors l’armée navale Turque, après avoir 
été forcée de céder le détroit de I’Hellefpont , 
s’étoit retirée dans le Bofphore de Thrace pou^ 
refter maîtrefle de la mer du pont Euxin ’, & les, 
troupes d’élite de l’armée Turque rempliffoient; 
les vaiflèaux de cette flotte. Armato fe décidant 
à faire les plus grands efforts , & à remettre la, 
fort de cette guerre à la bataille générale qu’iL, 
fe déterminoit à livrer , ce Prince fit promp-. 
tement retirer ces troupes d’élite, & ne laillà 
fur la flotte que les matelots néceffaires pour, 
la manœuvre : il paffa tout le jour fuivant à, 
faire fes difpofitions ; & , quoique la Princefie 
yotte fe fût retirée avec fes Amazones fur une 
montagne où par les ordres de fa feeur elle.* 

s’étoit 
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s’e'toît retranchée ; en déclarant que déformais 
elle obferveroit la neutralité, les forces d’Ar- 
mato reftoient fi fupérieures à celles des Grecs, 
que ce Prince ne douta point qu’il ne pût en- 
velopper & forcer le camp retranché qui fai- 
foit la principale défenfe de Conftantinople. 

L’Empereur de Grèce & l’armée chrétienne 
auroient couru le plus grand danger , par cette 
attaque générale, s’ils l’euflcnt efluyé fans en 
être prévenus : heureufement un Grec qui s’étoit 
introduit près d’Armato comme interprète, 
après avoir déferté , ne put voir fans remords’ 
& fans douleur le danger que couroit fa patrie. 
Ayant trouvé le moyen de s’évader, il accou- 
rut au camp des Grecs , & rendit compte avec 
intelligence des difpofitions que les Turcs 
avoient faites pour attaquer le camp à l’aube 
du jour. 

L’Empereur & les Rois fes alliés fe prépa- 
rèrent pendant la nuit à cette attaque. Un Ingé- 
nieur expérimenté ht avertir le Roi Cildadan 
& Irandolo des mouvemens qui s’étoient pafles 
fur la flotte Sarralîne , & tous les deux faifant 
préparer pendant toute la nuit des feux gré- 
geois, & tout ce qui pouvoir favorifer leur 
attaque, ils levèrent les ancres ;& dès qu’ils 
furent avertis , par une fentinelle placée fur le 
mat le plus élevé, que l’armée ci’Armato ior- 
Torne III. j\,T 
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toit en avant de fes lignes , ils voguèrent à 
toutes voiles , & vinrent attaquer Ton armée 
navale dans le Bofphore, 

La première attaque des Turcs fe fit avec 
cette fureur & cette impétuofité que ces efpèces 
de troupes montrent toujours quand elles croient 
marcher à la viétoire la plus allurée ; mais cette 
attaque fut foutenue avec une intrépidité qu’ils 
ne craignoient pas de trouver : une phalange 
de Grecs pefamment armée, ouvrit & perça les 
trois lignes fur lefquelles ils s’étoient formés 
pour cette attaque. Perion, Lifvard, Amadis, 
Efplandian , & tous les redoutables Chevaliers 
de la grande Bretagne , couvroient les ailes de 
cette phalange , & portèrent le plus grand 
défordre dans les troupes de Cavalerie qui s’a- 
vancèrent pour foutenir & rallier les Sarrafins. 
Les Turcs repoulTés , battus de tous côtés, 
commençoient à fe rebuter , & les nouvelles 
troupes qui s’avançoient à leur fecours, loin de 
faire voir une démarche allurée, perdoient leur 
alignement, & paroifloient flotter dans la plaine. 
Ce fut alors que les vieux Rois Perion & Lif- 
vard, accoutumés à vaincre, & croyant achever 
de mettre en fuite les Sarrafins qu’ils voyoient 
ébranlés, ces braves Princes , n’écoutant que 
leur courage & le zèle qui les embrâfoit contre 
les ennemis de la foi , fondirent aveç témérité 
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fur ccs nouvelles troupes qu’ils enfoncèrent de, 
toutes parts. Lifvard & Perion furent fuivisdans 
cette attaque par leurs anciens ferviteurs qui fe 
fentoient animés par l’exemple de leurs maîtres 
& par les mêmes motifs. Amadis qui connut 
le péril auquel ils s’expofoient , cçntint autour 
de lui fon fils Efplandian & fes compagnons , 
en appellant les Chevaliers Grecs, Bretons & 
Gaulois, fous la bannière qu’il tenoit élevée. A 
peine un certain nombre de ces Chevaliers fe 
fut-il formé près de lui , qu’il apperçut le corps 
formidable des barbares du Tanaïs qui , s’avan- 
çant à toute bride, & formant un demi-cercle, 
vint entourer les deux vieux Rois & les Che- 
valiers qui les avoient füivis. Amadis avec Ef- 
plandian, quoiqu’ils ne fuflënt à la tête que 
d’un petit nombre de Chevaliers, volèrent à 
leur défenfe: Efplandian fondit le premier fur 
les barbares , perça leurs premiers rangs ; mais 
ce ne fut qu’en recevant plufieurs bleflures , qu’is 
put pénétrer jufqu’au centre de ce gros corpl 
de Cavalerie. Ah Dieu ! quel affreux fpeâacle 
frappa les yeux du fenfible Efplandian ! Les 
barbares formoient un cercle épais autour de 
Lifvard , de Perion & de leurs Chevaliers , dont 
tous les chevaux hérifles de flèches & de dards 
étoient tombés morts en un monceau. Balan , 
Bravor , Guilan & Garnates avoient déjà rendu 
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les derniers foupirs ; le vertueux Grumedan , h 
gorge percée par un dard , expiroit en baignant 
de Ton fang la bannière qu’il tenoit encore entre 
fes bras ; Lifvard & Perion , tombés fur leurs 
genoux, & ne pouvant plus porter leurs bou- 
cliers appefantis par la quantité de dards qui les 
traverfoient , élevoient à peine la pointe de 
leurs épées , & leurs armes étoient trempées de 
leur fang qui s’écouloit avec leur vie. Le cheval 
d’Efplandian tomba bientôt aulli percé de toutes 
parts , & les barbares alloient triompher fans 
peine des plus braves Chevaliers de l'Occident» 
lorfqu’Amadis & fa troupe , tombant fur eux 
avec une fureur que le défefpoir animoit, firent 
un maflàcre affreux de ceux qu’une prompte 
fuite ne put dérober à leurs coups. Les bar- 
bares, forcés de s’écarter, fe retirèrent à cent 
•pas , en lançant , félon leur coutume , des flèches 
& des dards dans leur fuite ; mais s’étant arrêtés , 
& reformés en un moment , ils apperçurent que 
la troupe redoutable dont ils .fuyoient les coups 
paroifToit en défordre, & plus occupée à fc- 
•courir les blefles qu’à fê tenir en état de dé- 
fenfe. Ils s’ébranlèrent pour revenir à la charge; 
& peut-être Amadis , Galaor, Agrayes , & les 
braves compagnons d’Efplandian euffent-jls fuc- 
combé, fi dans ce moment l’Empereur de Grèce 
ne fut accouru , fuivi de l’élite des Chevaliers 
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Grecs. Àlors chargeant en flanc les barbares, & 
de nouveaux efeadrons les ayant entourés, ils 
furent taillés en pièces. Les Turcs, loin de les 
fecourir , s’enfuirent de toutes parts en abam- 
' donnant leur camp , & coururent en confulîon 
pour fe fauver fur leurs vaifleaux : la viéloire 
la plus complette délivra Conftantinople & la 
Grèce des ennemis qui , depuis trois mois , les 
menaçoient de la deftruêtion & de l’efclàvage. 

Quelques troupes légères pourfuivirent les 
fuyards, tandis que les Princes Chrétiens bai- 
gnoient de leurs larmes les lauriers qu’ils ve- 
noient d’acquérir: cette vi&oire fanglante leur 
coûtoit des vies bien précieufes. L’Empereur de 
Grèce ne put s’empêcher de jetter des cris 
douloureux , lorftju’il fut frappé par lé fpecfocle 
le plus cruel & le plus attendrifiant. Gr„umedan 
n’étoit déjà plus. Lifvard expiroit dans les bras 
de Norandel & d’Agrayes. Talanque, Maneli, 
leRoideDace, à moitié défarmés, dechiroient 
leurs éhemifes, 8 c bandoient les plaies d’Ef- 
flandian fans connoiflance , & portant la pâleur 
de la mort fur fon vifage enfanglanté. Amadis , 
Galaor & Floreftan , à genoux autour de Perion , 
foutenoient fa tête, & l’aidoient à lever fes 
.mains mourantes vers le Ciel. Ne pleurez point, 
mes enfans , leur difoit ce faint & brave vieil- 
lard , je meurs en bon Chevalier ; je laiflè des 
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héros dans mes fils, & l’Etre des êtres efl'prêt 
de ceindre ma tête de la couronne du martyre. 
A ces mots, une douce férénité paroît fur fon 
front ; fes yeux qu’il élève vers le Ciel , brillent 
un inflant d’un feu célefle ; il les ferme enfin 
pour toujours , & fon ame heureufe eft reçue 
dans le fein de l’Eternel. Amadis penche fa tête 
fur le front déjà glacé de fon père : Galaor & 
Floreftan baifent fes mains qu’ils baignent de 
leurs larmes; les trois frères relient immobiles, 
& ce n’ell qu’avec effort que l’Empereur peut 
les arracher de l’objet de leur amour & de leur 
douleur. 

L’Empereur parvient enfin à les éloigner de 
ce douloureux fpe&acle ; il les ramène dans fon 
palais , ,& fur-le-champ le Patriarche de l’Orient 
part à la tête d’un innombrable Clergé chargé 
de palmes : il marche au champ de bataille , & 
c’ell avec le plus profond refpeél qu’il relève 
les corps des héros Chrétiens , & qu’il recueille 
dans des coupes d’or un fang qui vient d’être 
verfé pour l’Eternel. C’eft avec ces rcftes pré- 
cieux qu’il rentre dans Conflantinople , le peu- 
ple élevant aux Cieux le cri d’Hozanna, & 
» qu’il dépofe fur de riches gradins dans la pre- 
mière Eafilique , des corps qu’il deftine à 'fanéli- 
fier es nouveaux Temples qui furent peu de 
terns après élevés en leur honneur. 
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Les reftes de l’armée d’Armato cherchèrent 
en vain un afyle fur leurs vaifleaux. Cildadan & 
Frandolo , forçant le paflage du Bofphore , 
avoient brifé les premiers vaifleaux qui le dé- 
fendoient , & porté la flamme fur les autres : 
à peine fe fauva-t-il de la flotte innombrable 
d’Armato quelques vaifleaux légers qui s’appro- 
chèrent de la côte pour recevoir les fuyards. 
Un de ces vaifleaux fur lequel Alphorax s’étoit 
élancé, tendant les bras à fon père pour l’y 
recevoir , s’abîma tout-à-coup , étant entr’ouvert 
par les rochers : Armato vit périr fous fes yeux 
le feul fils qui pût régner après lui; &, plein 
de défefpoir, il s’enfonça jufques dans les dé- 
fèrts qui bordent les Palus Méotides. 

La Reine Ménorefle partagea bien vivement 
la douleur de Norandelj mais fes foins les plus 
tendres furent fans cefle occupés à confoler, à 
foutetiir le courage de la Princefle Léonorine, 
pendant le tems que les bleflures d’Efplandinn 
firent craindre pour la vie de ce Prince. Sa 
jeuneflê, & le fage Mire, qu'on avoit fait ve- 
nir d’Epidaure, calmèrent les premiers accidens; 
& maître Hélifabel , arrivant peu de jours après, 
non-feulement réuflit à fermer les blefliires du 
jeune Prince, mais à porter un baume falutairc 
dans fon fang, en lui parlant fans celle de Lco- 
norine, en lui peignant l’amour & la douleur 
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de cette charmante Princeflè, & en lui rappor- 
tant ce qu’il avoit pénétré des deflèins que 
l’Empereur avoit formés pour lui. Bientôt Ama- 
dis eut la conlolûtion devoir fon fils, hors de 
tout danger, efluyer fes larmes, & ranimer fon 
cœur à l’efpérance ; ce fut ce tems devenu plus 
heureux, que l’Empereur faifit pour accomplir 
fes deflèins, & pour faire aflèmbler tous les 
Princes de fes Etats & les Députés des Ré- 
publiques qui le reconnoifloient pour leur 
chef. 

Ce fut dans cette aflèmblée que l’Empereur 
leur dit que, glacé par les années, & n’ayant 
pu partager le bonheur & la gloire de Perion 
' & de Lifvard, il vouloit confacrer à la retraite 
& à la prière le refte des jours qu’il auroit déliré 
de facrifier comme eux; qu’il croyoit ne pou* 
voir fe choilir un fuccefleur plus digne de leur 
commander , ainli qu’un plus illuftre époux pour 
la Princeflè Léonorine, qu’en remettant l’Em- 
pire & la main de fa fille au brave & généreux 
Efplandian, héritier delà Gaule & de la grande 
Bretagne. r 

Amadis , très-touché du difcours que l’Empe- 
reur venoit de prononcer avec feu , courut à 
lui les bras ouverts, en le conjurant de ne 
point abdiquer l’Empire , & de choifir entre les 
trônes de la Gaule & de la grande Bretagne 
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celui qu’il ferqit prêt à céder à fon fils , pour 
y placer la Princefle Léonorîne : J’ai pris mon 
parti, repartit l’Empereur avec fermeté, tout 
me détermine à l’exécuter; & j’efpcre même 
vous prouver que je ne fais qu’accomplir les 
décrets de la divine Providence, que la fagc 
Urgande nous a depuis long-tems annoncés dans 
une de fes prophéties. Souvenez-vous, ajouta- 
t-il, qu’Efplandian porte fur fon fein des carac- 
tères qui ne peuvent être déchiffrés que par 
celle que le Ciel lui deftine pour époufe , & j’olè 
efpérer qu’ils ne relieront pas inconnus pour 
ma fille. A ces mots, il envoya chercher la 
Princefië qui vint fuivie de Ménorelfe & de 
Norandel, qui n’avoit pas perdu de momens 
pour lui faire part de la réfolution que l’Em- 
pereur venoit de prendre. Cette jeune Princcfl'e, 
la rougeur fur le front, mais ayant la joie la 
plus vive dans le cœur, ferra tendrement les 
genoux de l’Empereur, qui la prenant par la 
main, & fuivi des Princes & de toute fa Cour, 
la conduifit dans la chambre d’Efplandian. 

Déjà ce jeune Prince ne gardoit plus le lit; 
il étoit alors fur un fopha : de riches robes 
l’entouroient, & fes beaux cheveux flottoient 
fur fes épaules. Quel moment pour lui , lorf- 
qu’il leva fes yeux fur ceux de Léonorine, qu’il 
vit briller de joie & d’amour ! L’Empereur , fkns 
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lui rien dire, ouvre fa robe & fa chemife ; fon 
fein d’albâtre , & les caractères imprimés par 
la nature à fa naiflance, relient découverts. La 
modeftie fait bailler les yeux à la jeune Léo- 
norine; elle ne les attache fur le fein de fon 
amant, que lorfqu’elle reçoit l’ordre de fon père 
de lire les caractères qu’on y voit tracés. Je 
les reconnois, lui dit-elle, pour être les memes 
que ceux qui font dans ce livre de Mélye, 
qu’Urgande m’a preferit de porter toujours fur 
moi, & dont j’ai reçu l’explication de fa bou- 
che. A ces mots, elle tire le livre de fa po- 
che, elle compare les caractères tracés fur le 
fein de fon amant avec ceux qui le font fur le livre 
de Mélye ; on les reconnoît pour être les mê- 
mes, & c’eft ainfi que Léonorine les explique : 
Léonorine , fille de V Empereur de Grèce. Alors , 
continuant de lire dans le livre de Mélye, elle 
leur fit connoître que les caractères imprimés 
fur le fein d’Efplandian l’avoient été par la De- 
moifelle enchanterelfe , pour apprendre lç nom 
que l’enfant nourri par la lionne devoit porter, 
&, continua-t-elle en rougiflant, celui de l’époufe 
que le fort lui deftine. A ces mots, les plus 
douces acclamations retentirent dans toute la 
Cour. Amadis s’avança près de fon fils , recou- 
vrit fon fein; &, préfentant la main d’Efplandian 
à Léonorine, il lui dit: Madame, daignerez- 
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vous accepter ce don du Chevalier à la verte 
épée ? puis-je efpércr qu’il m’acquittera du fer- 
ment qu’il vous a prêté? L’Empereur termina 
promptement l’embarras de Léonorine, en lut 
prenant la main pour l’unir à celle d’EfpIandian ; 
& les deux heureux pères ferrèrent leurs eni'ans 
dans leurs bras, tandis que le Patriarche leur 
donnoit fa bénédiction, & prononçoit les prières 
ufïtécs dans les fiançailles. 

Calafie préfente à cct événement, ne put s’em- 
pêcher de s’écrier: J’avoue, dit-elle, que, ré- 
voltée des loix injuftes & barbares de ma patrie, 
j’ai réfléchi fouvent, depuis que je fuis dans 
cette Cour, qu’une pareille union peut augmen- 
ter la force (k la félicité de deux âmes fenfï- 
bles & généreufes ; j’avoue meme que, connoif 
fant aujourd’hui les dogmes d’une Religion plus 
pure, & dont les efpérances font infinies, je 
penfois,en l’embraffant, à me foumettre aux nœuds 
qu’elle autorife; mais la fierté que mon éduca- 
tion & mon rang m’infpirent, me laifîcra diffi- 
cilement faire un choix. Heureufe & belle Léo- 
norine, aimable & brave Efplandian, oui, je vous 
trouve tous les deux également dignes de votre 
bonheur ; j’envie les aimables chaînes qui vous 
lient: tout en allure les charmes, la gloire & la 
durée. 

Ah! charmante Reine, dit Efplandian qui 
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connoifloit l’amour dont fon coufin Talanquebru- 
Ioit pour Calafie, qu’il vous eft facile de vous 
en aflurer de pareilles , en confervant même toute 
la dignité de votre augufte rang, & une partie 
des premières loix de votre patrie ! Faites un 
choix , & que l’heureux Prince à qui vous fe- 
rez partager le trône que vous occupez, vous 
doive en entier fon rang & fa félicité. Calafie 
relia quelque tems interdite & réveufe; & la 
belle Léonorine, I’embraflant avec feu, lui dit 
tout bas : Lifez dans les yeux de ces jeunes 
Princes tout le feu qui les anime, & le defir 
qu’ils ont d’être préférés. Calafie fourit, & leva 
fes beaux yeux fur les jeunes & aimables com- 
pagnons d’Efplandian ; mais la crainte qu’on ne 
devinât le fecret de fon amc, l’empêcha de les 
arrêter fur Talanque, autant que fur le Roi de 
Dace & Maneli. Le fils de Galaor, quoiqu’il 
eût toutes les grâces des jeunes feigneurs Gau- 
lois, n’avoit point leur confiance; il étoit trop 
amoureux pour ne pas craindre d’être dédai- 
gné, il ne put réfiller au faifïlTement que lui 
caufa cette cruelle idée, fes genoux tremblans 
fe dérobèrent fous lui , & fes joues fe couvrirent 
d’une pâleur mortelle. Galaor courut à fon fils, 
& le prit par une main pour le relever. Cala- 
fie, émue, troublée par ce fpeélacle, ne put 
s’empêcher d’accourir & de vouloir partager 


Digitized by Google 



L t V R E V. .. 189 

ce même foin; mais Talanque, éclairé par ce 
mouvement involontaire, & trouvant dans les' 
regards attendris de Calafie & le fentiment qui 
l’agitoit, & le prix de l’amour qu’il avoit pour 
elle, embrafloit déjà fes genoux, & tenoit cette 
main charmante qui lui rendoit la vie; il la cou- 
vroit de fes baifers & de fes larmes. Calafie ne 
put faire d’efforts pour la retirer: Ah! Talan- 
que! Talanque! dit-elle, mon fort fera donc 
de vous céder toujours ; mais je ne vous devois 
encore que la vie , & j’efpère que de ce moment 
vous me la ferez aimer. Léonorine fauta au col 
de la belle Reine des Amazones; Galaor, Ama- 
dis, Efplandian 8c tous les Princes l’entourèrent ; 
le Patriarche lui-mcme accourut, & lorfque les 
premiers tranfports de cette fcène agréable fu- 
rent calmés, il s’empara de fa charmante pro- 
félyte , à laquelle l’Empereur fcrvit de père & de 
parrain. ' : 

Nous avons déjà dit que la Princeflè Lyotte 
s’étoit féparée avec le corps des trente mille 
Amazones, de l’armée d’Armato, & n’avoit point 
combattu contre les Grecs depuis le jour que 
fa fœur étoit demeurée prifonnière: Calafie la 
fit venir à Conftantinople. Lyotte étoit jeune & 
belje; fon caractère analogue à celui de fa fœur, 
& la tendreflè qu’elle avoit pour elle, lui firent 
non-feulement approuver le parti que Calafie 
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venoit de prendre, mais lui firent naître le defir 
de l’imiter. Le fils de Cildadan, tel que nous 
l’avons de'ja peint , avoit tout ce qu’il faut pour, 
plaire: fon maintien noble & férieux lui faifoit 
donner le nom de Manéli le Sage : on prétend 
auffi qu’il devoit un peu ce furnom à fa frater- 
nité d’armes avec Talanque; & il avoit eu peu 
de peine à le mériter, lorfque les Dames l’a- 
voient comparé au fils de Galaor. Ce fut Ma- 
néli que Talanque & Calafie préfentèrent à la 
.Princeffe Lyotte , comme celui qui fauroit dé- 
truire d’une façon bien douce & bien agréable 
les préjugés de fon éducation. Comment une 
fœur bien tendre, comment un cœur qui n’a- 
voit jamais aimé, fe feroient-ils défendus con- 
tre l’exemple & les inftances de deux amans 
heureux, & contre un brave & beau Chevalier 
•de vingt ans,' honoré déjà du furnom de Sage? 
Lyotte ne lui fit- point acheter fa conquête ; elle 
fe rendit comme fa fœur fous le bâton paftoral 
du Patriarche; elle en reçut les memes grâces; 
elle lui prêta les mêmes fermens; ce fut une 
fécondé fille que l’Empereur fe fit un nouveau 
plaifir d’adopter; & peu de jours après, la fête 
la plus brillante & la plus folemnelle fut célé- 
brée avec les mariages d’Efplandian & de I^éo- 
nojine, de Talanque & de Manéli avec les deux 
PrincelTes Amazones , & du Prince Not andel avec 
la Reine MénorefTe. 
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Calafie & Lyotte étoient adorées par les Ama- 
îones ; l’exemple de ces deux Princefles les en- 
traîna : bientôt un eflaim de jeunes Chevaliers 
& de foldats Grecs travaillèrent, de concert 
avec les Archimandrites de l’Eglife Grecque, à 
leur faire abandonner une folle créance, & de 
prétendus principes qui n’étoient qu’un abus 
coupable de la loi naturelle; elles furent pres- 
que toutes baptifées, aimées & mariées: les 
Grecs qui les fuivirent dans le nord de la Scythie, 
y portèrent les beaux arts, & n’eurent point de 
peine à ranimer le goût de la poéfie & de la 
mufique parmi les defcendans d’Odin & de Fréga, 
Calafie, qui joignit le nom de Catherine au ficn 
en le recevant à fon baptême, rendit Talanque 
heureux; & ce fils de Galaor, qui ne pouvoit 
aimer rien d’aufli complètement aimable que la 
belle Reine , prit des mefures qu’elle féconda 
pour lui relier toujours fidèle; l’humanité, les 
arts favans, comme les. arts agréables, fleuri- 
rent dans leur empire , où la fage tolérance & 
la juftice attirèrent les étrangers, & le rendirent 
redoutable & cher à fes voifins. 

’ Le Soudan de Liquie avoit étépréfentà toutes 
les brillantes fêtes qu’occafionnèrent ces grands 
événemens, & le généreux Efpl^ndian s’étoit 
occupé de lui faire oublier qu’il n’y paroifloit 
que comme fon prifonnier. Efplândian étoit trop 
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généreux pour ne pas brifer les fers d’un Prince 
illuftre qu’il ne pouvoit plus craindre ; mais un 
intérêt bien preflânt & bien cher le retenoit; il 
jugea que le feul moyen d’engager Mélye à rom- 
pre fes enchantemens, & à remettre la Cage Ur- 
gande en liberté, feroitde lui propolèr d’échan- 
ger le Soudan de Liquie contre fa protectrice. 
Ce fut Carmelle qu’Efplandian choifit pour cette 
négociation ; & cette tendre & malheureufe en- 
clave d’Efplandian & de l’amour l’accepta volon- 
tiers, dans un tems où les tranfports fans celle 
renaiflàns d’Efplandian pour Léonorine , lui fer- 
roient en fecret le cœur à tous momens. 

I 

Carmelle partit avec un cortège digne des 
grands Princes dont elle étoit l’Ambafladrice , 
& fe rendit dans Ja ville de Théfiphante. Mélye 
accorda tout à la prière d’Armato: l’échange 
fut accepté: le Soudan de Liquie, comblé de 
préfens & de careffes par tous les Princes Chré- 
tiens, fut conduit à Théfiphante avec les plus 
grands honneurs; Sc la fage Ur gande, fortant 
de fa tour ténébreufe, fut la maîtreflè de fon 
fort. 

A l’inftant où cette Fée franchit le feuil de 
la Tour, la grande ferpente, immobile jufqu’a- , 
lors dans le . port de la Montagne défendue , 
déploya fes grandes ailes, bondit piufieurs fois 
fur les flots en élançant des feux brillans, & les 

vents 
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vents l'emportèrent avec une rapidité plus vive 
que jamais. Dès le lendemain , cet ouvrage mer- 
veilleux d’Urgande aborda dans le port de Thé- 
fiphante: Urgande & Carmelle entrèrent dans 
Tes flancs qui paroiflfoient treflaillir de joie; & 
ce vaillèau , fendant la mer avec la rapidité d’une 
flèche, parut bientôt à la vue de Conftantinople, 
qui retentit des acclamations que les Grecs pous- 
sèrent à Son arrivée. 

L’Empereur, Amadis, Efplandian, Suivis de 
toute la Cour, accoururent furie port pour re- 
cevoir cette bonne & charmante Fée. Iris Sc 
Ofiris , débarquant fur les bords du Nil , n’euflent 
pu recevoir des hommages plus emprelTés & 
plus tendres qile ceux qu’Urgande reçut à la 
defcente de fon vaiflêau. L’Empereur lui donna 
la main pour la conduire à fon palais ; mais 
'Urgande, voyant le Soleil prêt à defcendre fous 
l’horizon, le pria de s’arrêter avec fa Cour quel- 
ques momens de plus fur le rivage. 

Dès que le difque lumineux fut coupé par les 
bords de l’horizon , la grande Serpente poufïà 
d’horribles mugiflemens, destorrens de feu s’é- 
lancèrent de fa gueule & de fes nafeaux, fes 
grandes ailes s’agitèrent avec un fiflement qui 
faifoit retentir le rivage , les vagues écuman- 
tes s’élevèrent autour d’elle à la hauteur de fes 
mâts, quoique la mer fût. calme dans le rcfte de 
Tome III. N 
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la- plage: trois fois la grande ferpente bondît 
en redoublant fés hurlemens; &, retombant la 
troifième fois en plongeant fa tête, elle difparut 
en s’abîmant dans la mer. 

La Cour de Grèce étoit à peine revenue de 
fa première furprife, lorfqu’on vit s’élever du 
fond des eaux un rocher enflammé, for lequel 
une Demoifelle échevelée poufloit des cris dou- 
loureux , en fe défendant d’une multitude de fer- 
pens qui la déchiroient; bientôt le rocher fe 
fendant en deux fe plongea fous les flots , & la 
Demoifelle reparut nager & s’élancer for le ri- 
vage , pour éviter un monftre marin qui la pour- 
fuivoit. Le brave Efplandian vola pour la fecou- 
rir, & tira l’épée enchantée qu’il avoit conquife 
avec le tréfor & la riche tombe , fur la monta- 
gne de Fifle de la Demoifelle Enchantereflè ; i! 
s’avançoit pour combattre le monftre, lorfque la 
Demoifelle qu’il voulolt défendre arrachà fubtile- 
ment fôn épée de fa main , fe replongea dans la 
mer, & difparut avec le monftre qui fembloit la 
, menacer. 

Efplandian , confus de fe trouver défarmé par 
cette fopercherie, parut inconfolable de la perte 
de cette merveilleufe épée ; mais Urgande le 
mit à rire, & lui fit lire daris le livre de Mélye, 
que la grande ferpente & Fépée ne pouvoien't 
leur être utiles que pour un tems, & que la 
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Demoifetle Enchanterefle avoit prédit dans ce. 
livre, que l’une & l’autre leur feroient ravies 
lorfque la fortune auroit rempli la plus grande 
partie de fa brillante deftinée. Efplandian fe con ■ 
fola facilement; & Léonorine luipréfenta, pour 
remplacer cette épée, celle de Théfée, que 
l'Empereur avoit confervée dans fon tréfor. 

Ces grands événemens étoient à peine accom- 
plis, lorfqu’Amadis vit arriver Durin, frère de 
la Demoifelle de Danemarck , que le Comte Gan- 
dalin avoit époufée ; il apportoit des lettres de 
cette fidelle amie , qui plongèrent Amadis dans 
une douleur bien vive, & dans l’inquiétude la 
plus mortelle. 

Amadis apprit par cette lettre , que la Reine 
Brisène, déjà très-malade lorfque le Roi Lifvard 
avoit voulu s’embarquer pour la Grèce , venoit 
de fuccomber à fa douleur en apprenant la mort 
de fon époux; qu’Oriane, accablée par le re- 
gret de ces pertes cruelles , pafïoit (z vie dans 
les larmes, & que fa fanté commençoit à s’al- 
térer. Ah 1 Durin, s’écria douloureufement Ama- 
dis, le fort te deftine-t-il fans celle à porter 
le poignard dans mon cœur? Ah ! Dieux , la 
colère d’Oriane que tu m’annonças autrefois, 
ne fut, pas plus effrayante pour moi que ce qve 
tu me fais craindre. Durin raflura le tendre & 
fidèle Amadis , mais il ne s’oppofa point à tous 
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les foins qu’il prit pour hâter fon départ. Ef- 
plandian & Léonorine obtinrent du vieil Empe- 
reur d’aller rendre leurs foins â cette tendre 
mère, qui ne connoifloit point encore Léono- 
rine. Toute cette Cour brillante fe fépara. Ta- 
lartque & Maneli venoient de partir avec les 
Amazones, qui ne retinrent de leurs anciennes 
moeurs que de marcher armées, & leur cou- 
rage indomptable. Norandel & la Reine Méno- 
refle allèrent régner dans les beaux pays con- 
quis fur les Sarrafins , auquel ce Prince ajouta 
bientôt la fuperbe ville de Théfiphante; & tous 
les Princes de Gaule partirent cnfemble pour la 
grande Bretagne, où la belle Reine Briolanie 
vint promptement rejoindre fon cher Galaor. 
Elle avoir bien des rai fors pour craindre d’en 
être féparée : les jours de combat pour ce brave 
Prince, l’inquiétoient moins que les jours pai- 
fibles qu’il palfoit dans une Cour aimable. Elle 
accourut près d’Oriane ; & les trois redoutables 
fils de Périon fe trouvèrent réunis à celles qu’ils 
aimoient en arrivant à Vindifilore, où le Roi, 
de Bohême , Grafandor & l’aimable Mabille arri- 
vèrent peu de jours après , avec Bruneau de Bon- 
nemer & Méliqje. 

L’arrivée & la tendreflè d’Amadis léchèrent 
les pleurs qu’ils donnèrent enfemble à une mère 
dont la mémoire leur étoit fi chère & fi refi; 
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pe&able ; Oriane reprit fa fraîcheur & fa beauté , 
& celle de Léonorine put feule lui être com- 
parée; cependant, au bout de quelques mois, 
les rofes de la jeune Impératrice parurent fe 
ternir ; mais Efplandian ne put s’erï ..affliger , 
Icfrfque ce nouvel état lui fit efpérer d’avoir un 
fils. Léonorine donna le jour dans la grande 
Bretagne , au beau Prince qui reçût en naiffant 
le nom de Lifvard, que le père d’Oriane avoir 
rendu cher& mémorable dans la religion comme 
dans les armes ; & comme héritier de l’Empire 
d’Orient, on lui en donna le furnom, enl’appel- 
lant Lifvard de Grèce. Amadis & fa chère Oriane 
ne pouvoient fe lafier de le careflfer. Oriane , en 
voyant cet heureux enfant pafler tour-à-tour dans 
les bras de tous fes proches, s’attendriflbit fur 
la différence de fon état, avec tous les périls 
affreux que fon père & fon aïeul avoient éprou- 
vés dans leur enfance : elle écrivoit fouvent à 
la fage Urgande, pour lui demander de proté- 
ger le petit Lifvard; & ce fut par les avis de 
cette Fée, que, dès qu’il eut atteint l’âge de 
■ cinq ans, elle chargea la Comteflè Gandalin de 
le conduire à Conftantinople, & de le remet- 
tre entre les mains de l’ancien Emperenr. Quel- 
que peine qu’Efplandian & Léonorine euffent de 
fe féparer d’un enfant fi cher ,. la même lettre 
d’Urgande qui les déterminoit à l’envoyer à 
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l'Empereur, leur prefcrivoit aufli de relier dans 
la grande Bretagne; & tous les Princes & les 
Princefles raflemblés à Vindifilore, avoient reçu 
le meme avis de cette Fée, qui leur annon- 
çoit Ton arrivée prochaine dans cette Cour. 

Urgande cependant iê fit attendre encore plus 
de deux ans, en leur écrivant de trois en trois 
mois, qu’elle confultoit fes livres fur le tems 
de fon départ, & que ce tems n’étoit pas en- 
core arrivé. Il donna celui de remplir fon mef- 
fage à la Demoifelle de Danemarck, & de re- 
venir, près d’Oriane; il ne fut point perdu pour 
des époux fortunés qui s’adoroient,& qui jouif- 
foient enfin du calme & d’une pleine félicité, 
dans une Cour aimable , parée par tant de beau- 
tés réunies , & toujours animée par l’amour , & 
par de nouvèaux plaifirs. La belle Oriane donna , 
pendant ce tems heureux, un nouveau fils & 
une fille à fon cher Amadis. Le fils fut nommé 

t » 

Périon, & la fille Brisène, en mémoire de ceux 
qui leur coûtoient encore quelquefois des lar- 
mes. Galaor & Floreftan eurent aufli chacun 
deux fils; Agrayes, Cildadan, Bruneau de Bon- 
nemer, jouirent du meme bonheur; & jamais 
Reines ou Princefles n’avoient été fi doucement 
occupées à peupler une Cour de jolis enfans, 
que toutes celles qui fe trouvoient raflèmblées 
à Vindifilore le furent pendant le tems du fejour 
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qu’elles y firent. Le nombre de ces enfans fut 
allez confidérable pour occuper Ion g- teins dans 
la fuite ceux qui fe chargèrent d’écrire leurs 
exploits éclatans : le Ciel avoit répandu fa bé- 
nédiélion fur la poftérité des deux Rois dont le 
fang avoit été verfé pour fa gloire ; & quicon- 
que voudra fuivre l’hiftoire de ces deux races 
illuftres, les verra fe multiplier à d’infini fous 
les yeux du grand Amadis , qui méritoit, comme 
nous l’allons voir, qu’Urgande obtînt du Ciel 
la puilfance de lui conferver fa force, & pref- 
que tout l’éclat de fa jeuneflè & de fa beauté. 

Le tems étant enfin arrivé où la fav^nte Fée 
connut qu’elle devoit prévenir les malheurs que 
fon art & les livres de Mélye lui faifoient prévoir, 
elle monta lur un grand & riche vaifièau; & ' 
les vents & la mer , obéiflant à fes ordres , la 
portèrent rapidement dans le port de Vindifî- 
lore. Elle fut reçue par tous les Princes & 
Princeflës de cette brillante Cour, comme leur 
bienfaitrice, & la bonne & fage Fée s’occupoit 
à letre encore plus que jamais. Les ayant tous 
raffemblés dès le lendemain matin, elle les fit 
aflèoir autour d’elle i & fixant fes regards tour- 
à-tour fur tous ces époux heureux , fes yeux 
fe couvrirent de larmes : Je ne peux vous ca- 
cher , leur dit-elle , que vous ne foyiez tous 
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menacés des plus grands malheurs; une influencé 
mortelle eft prête à fe répandre fur vos têtes : 
mon pouvoir ne pourroit en détourner les fu- 
neftes effets , fi je ne trouvois les moyens de 
fufpendre le cours de vos ans , & de vous tenir 
fous la garde de mes enchantemens pendant tout 
le tems où vos jours feront en péril. Ah ! Ma- 
dame ; s’écria vivement Amadis , fi ceux d’O- 
riane font menacés , faites que je puiffè donner 
les miens pour elle. Non , non , mon cher 
Amadis, dit-elle; vous devez donner encore 
long-tems à la terre l’exemple de l’héroïfme &' 
de toutes les vertus ; mais foumettez-vous tous 
aux volontés d’une amie qui faura réfifter a£u 
fort qui vous menace. Urgaitde lut dans les 
yeux de tous ceux qui l’écoutoient, la confiance 
& la fouraiifion qu’elle leur infpiroit pour fes 
ordres : Suivez-moi donc , leur dit-elle d’une 
voix élevée montez- fur le champ fur mon 
vaiffeau , & venez avec moi dans l’Ifle ferme. . . . 
Urgande leur parut avoir un air tellement im- 
pofiint en prononçant ces derniers mots , que, 
fans lui répondre, chacun prit par la main 
celle qui lui étoit chère , & fuivit avec elle la 
Fée qui fortit du palais & marcha vers fon 
vaiffeau : la fidelle Carmelle ne quitta point 
Efplandian ; & Gandalin & fon époufe accom- 
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pagnèrent Amadis qui marchoit à grands pas 
avec Oriane , en fuivant Urgande. 

La Fée, fans leur parler, monte fur fon 
vaifleau , les y fait entrer, les y place; & les 
voiles s’enflant à l’inftant d’elles-mêmes, un 
court efpace de tems fuffit pour faire aborder 
le vaifleau dans le port de l’Ifle ferme. Urgande 
les fait defcendre dans le même ordre qu’ils fe 
font embarqués ; elle marche à leur tête , les 
conduit au palais d’Apollidon ; & Sardamire & 
Briolanie jouiffent du bonheur de voir Floreflan 
& Galaor ne plus éprouver de réfiftance lorf- 
qu’ils paflènt fous l’arc des loyaux amans , en 
les regardant & preflant leurs mains avec ten- 
drefle. 

Urgande les conduifît en fîlence dans la 
chambre défendue qui leur pârut plus brillante 
que jamais ; elle les. fit afleoir par ordre fur de 
riches fophaS : deux grands carreaux pofés aux 
pieds d’Amadis & d’Oriane, fervirent de fiéges 
à Gandalin & à la Demoifelle de Danemarck ; 
la fidelle Cannelle en eut un pareil , aux pieds 
d’Efplandian ; & maître Hélifabel qui , par fes 
fentimens & les fervices qu’il avoit rendus, 
méritoit bien la proteftion d’Urgande, eut un 
fié ge commode à la fuite ' des fophas. 

Ne foyez point inquiets, leur dit Urgande, 
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de tout ce que vous avez vu jufqu’ici , ni de 
votre fort que je tiens à préfent entre mes 
mains ; mais qu’aucun de vous ne quitte la 
place que je viens de vous faire occuper. A ces ! 
mots elle les embralfa tous l’un après l’autre , 
les larmes aux yeux ; & , frappant des mains , 
on vit entrer fès deux aimables nièces, Juliande 
& Solife , élevées alors à la dignité de Fée r 
Tune portoit un riche baflln d’or , l’autre un 
flacon auflî riche , qu’Urgande prit pour remplir 
le baffin de l’eau merveilleufe qu’il contenoit. 
La chambre défendue fut embaumée du parfum 
délicieux que cette eau myftérieufe exhaloit. 
Juliande & Solife préfentèrent le baflin tour-à- 
tour à tous ceux qu’Urgande avoit placés; ils 
fe baignèrent tous le vifage & les mains de 
cette eau , par fes ordres .... A l’inftant même 
ils lentirent tous qu’un nouveau fang leur pa- 
roifloit couler dans leurs veines ; le coloris & 
la fraîcheur d’Hébé brillèrent fur le teint de 
celles qui commençaient à n’être plus que belles, 

& la force & le feu de la jeuneflè fe ranimèrent 
plus que jamais , avec des grâces vives & bril- 
lantes , dans les Chevaliers que trente ans de 
combats & de viôtoires paroiflôient avoir appe- 
fautis. 

Ce nouveau bienfait d’Urgande parut leur 
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être plus cher encore à tous , que les foins 
qu’elle prenoit de leur vie. Il eft dans la nature 
qu’une belle, entre trente & quarante ans, crai- 
gne moins la mort que la perte de fa beauté, 
& que de quarante à cinquante , un brave Che- 
valier voie avec des regrets bien amers , celïèr 
pour lui le tems heureux de plaire & de com- 
battre. » 

Tous ces couples fortunés , plus jeunes , plus 
beaux , plus amoureux que jamais, fe regar- 
doient avec tranfport , & fe penchoient douce- 
ment l’un vers l’autre fur leurs riches fophas ; 
mais ce moment fi preflànt & fi doux fut trou- 
blé par l’agitation effrayante dans laquelle parut 
Urgande. Ses cheveux fe hérilsèrent 'fur fon 
front 1 ; elle fe tourna vers les quatre points car- 
dinaux du monde , en proférant à haute voix 
des mots dans une langue inintelligible , aux- 
quels des voix rauques & terribles fembloient 
répondre dans les airs. Un coup de tonnerre 
affreux fit trembler la voûte ; un éclair ébloyif- 
fant remplit la chambre défendue : aucune des 
perfonnes préfentes ne put en foutenir l’éclat ; 
tous leurs yeux fe fermèrent ; & leurs pau- 
pières , appefanties fur le champ par un doux 
fommeil , ne purent fe rouvrir que lorfque 
Lifvard de Grèce vint les tirer de cet en- 
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chantement , où nous les laifTons , avec quelque 
forte de crainte que nos Ledeurs n’éprouvent à 
1a fin de cette Hifto ire le me'rae fommeil qu’A- 
madis & la belle Oriane. 


Fin du cinquième & dernier Livre . 
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L e Boïakdo commence par peindre Gra- 
dafle, comme ayant le cœur d’un dragon, la 
force & la taille d’un géant. Il eft Souverain 
de la grande Séricane , qui contient la Chine, 
& la plus grande partie de l’Alîe. Ce Prince 
l’a conquife par la force des armes enchantées ; 
mais fes defirs ne peuvent être fatisfaits qu’il n’ait 
en fa pofleflion la fameufe Durandal, épée de 
Roland, & Bayard , cheval de bataille du Paladin 
Renaud. Rien ne peut réfifter au tranchant de 
Durandal : nul courtier ne peut être pareil à 
Bayard; ce cheval étant Fée, invulnérable, de- 
vançant les vents dans fa courfe, & doué d’une 
intelligence humaine. Gradafle , à la tête de cent 
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cinquante mille hommes, & comptant encore 
plus fur fon bras & fa valeur, débarque en Efpa- 
gne, y porte la guerre; mais il n’y fait des 
conquêtes, que pour fe ménager un point d’ap- 
pui, des entrepôts, des magafins, & pour pénétrer 
après en France. 

Marfile , Roi d’Efpagne, père de Ferragus 
l’invulnérable, de la jeune & belle Fleur-d’E- 
pine, & d’Ifolier, lève à la hâte une armée 
pour s’oppofer à l’incurfion de GradalTe; mais 
il eft privé du fecours de* Ferragus , du Roi 
Balugant, du Roi géant Grandonio, d’Ifolier, 
de Serpentin, & de beaucoup de grandsSeigneurs 
Sarrafins, qui fe trouvoient alors à Paris, atti- 
rés par la publication d’un tournoi, que Charle- 
magne avoit fait préparer. 

Ce grand Empereur y tenoit alors /à Cour 
plénière , en attendant le premier jour du tour- 
noi: il avoit alors dans fa Cour, Othon Roi 
d’Angleterre , & le Prince Aftolphe fon fils ; 
Didier, Roi de Lombardie; Salomon, Roi de 
Bretagne ; le refte de la Cour étoit compofé de 
plufîeurs Souverains fes vafiaux , tels que Nay- 
mes , Duc de Bavière , & de fa nombreufe & 
brillante Chevalerie. Parmi les premiers Paladins 
de fa Cour , Roland & Renaud ’, neveux de 
Charles , étoient aufii diftingués par leur haut# 
renommée que par leur naiflànce. 

Roland, 


Digitized by Google 



l’ Amoureux. 209 

Roland, Comte d’Angers , fils de Milon& de 
Berthe, étoit invulnérable, hors fous la plante 
des pieds: ce héros indomptable ne pouvoit 
être égalé que par Renaud de Montauban, fon 
coufin; celui-ci, fils du Duc Aymon, avoir pju- 
fieurs frères d’une haute réputation ; mais Bra- 
damante, fa fœur, ayant embrafle le parti des 
armes, cette guerrière, quoique fort jeune, & 
douée d’une beauté parfaite, étoit à peine fur- 
paflee par la force & la valeur de fon frère 
Renaud. 

L’invincible Roland, moins beau, moins galant 
que ce frère & cette fœur , avoit une âme aufli 
prompte à s’enflammer, qu’elle étoit intrépide 
& confiante. Le Marquis Olivier, Duc de Vien- 
ne , ornoit la Cour de Charles , avec fes deux 
fils Aquilant le Noir & Griffon le Blanc, fur- 
nommés tous les deux par la couleur de leurs 
armes enchantées qu’ils tenoient de deux puif- 
fantes Fées qui les avoient élevés. Le perfide 
Ganelon, Comte de Mayence, tenoit aufli le 
plus haut rang dans la Cour de Charles , ainfi 
qu’Anfelme de Hauterive. 

On y voyoit aufli Pinabel, & plufîeurs autres 
Chevaliers de fa maifon, tout aufli lâches, tout 
aufli capables des plus grands crimes que le chef 
de cette race haïe & méprifé par la Chevalerie , 
mais allez adroite pour avoir fçu gagner le cœur 
Tome III. O 
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& la confiance de Charles. Turpiti, Archevêque! 
de Reims, joignoit la valeur à la fainteté de fon 
état; il fçavoit même lire & écrire: c’eft d’a- 
près lui que les faites de la vie de Charlemagne 
ont été recueillis, & c’eft dans lès Chroniques 
que le Boyardo a puifé les principaux traits & 
les événemens de fon Poëme. 

Telle étoit à-peu-près la Cour de Charles, 
quelques jours auparavant que le tournoi com- 
mençât. De grandes fêtes remplifloient les jours 
qui le précédèrent. Ce fut fur la fin d’un feftin 
que Charles vit paroître à fa Cour quatre re- 
doutables Géans qui conduifoient au milieu d’eux 
un jeune Chevalier couvert d’armes magnifiques 
& portant une lance d’or. Il tenoit par la main 
la plus charmante perfonqe que l’amour & les 
grâces euflënt embellie de tous leurs dons. 

Aide, Armeline, & Clarice, qui jufqu’alors 
avoient remporté la p^lme delà beauté, furent 
obligées de la céder à cette créature célefte. 
Clarice, qui connoifloit le cœur léger de Fai- 
mable Renaud fon époux, fut vivement allar- 
mée en la voyant paroître. Renaud, en effet, 
ne put réfifter à tant de charmes; il eut peine 
à cacher fes premiers tranfports. 

Le fier Roland, bleflë d’un trait fatal, fentit 
pour la première fois tous les feux de l’amour. 
Quel ravage ne devoient-ils pas faire dans fon 
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Sme impétueufe ! Quoique le farouche Ferfagus 
ne refpirât que les combats & le carnage, il 
fut épris; & cédant à lès defirs naiflans, il jura 
dans fon cœur de poiTéder cette belle, ou de 
perdre la vie. Aftolphe, tous les Paladins, & 
jufqu’au vieux & fage Duc Naymes , ne purent 
la voir, fans en être émus. 

Angélique, c’eft ainfi que fe nommoit cette 
dangereufe beauté, s’avança d’un air modefte 
vers Charlemagne : elle ouvrit fes lèvres de rô- 
les, & d’un fon de voix qui retentifloit douce- 
ment dans tous les cœurs, elle lui dit que, fille 
de Galafron Roi du Cathay, elle venoit des ex- 
trémités de l’Orient, avec le Prince Argail fon 
frère, pour admirer fa fagelfe, & la magnifi- 
cence de fâ Cour; & qu’épris de l’amour de 
la gloire , fon frère venoit s’éprouver à la joute 
contre les Chevaliers de fa Cour , fous la con- 
dition qu’elle & fon frère demeureroient les pri- 
fonniers de celui qui pourroit l’abattre; mais auflî 
que tous ceux que l’Argail abattroit , refteroient 
en leur puiffance : elle ajouta qu’ils avoient fait 
tendre leurs tentes près du perron de Merlin, 
& que ceux qui voudroient s’éprouver contre 
fon frère, en attendant le tournoi, pouvoient fe 
préfenter à ce perron dès le lendemain matin. 
A ces mots , le frère & la fœur , s’inclinant 
avec refpeél, fe retirèrent d’un air noble &c 
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modefte , fans attendre la réponfè de l’Effl. 

pereur. ' 

Une efpèce de murmure d’admiration fuivit 
leur départ; tous les Chevaliers fe fentoient éga- 
lement agités par l’efpoir de faire une auffi brillante 
conquête; tous fe préparoient à combattre l’Ar- 
gail ; tous defiroient la préférence pour être les 
premiers às’effayer contre lui ; & Charles voyant 
qu’une difpute dangereufe commençoit à s’éle- 
ver, impofa filence, & leur dit que le fort dé- 
cideroit quels feroient ceux qui fe rendroient 
les premiers au perron de Merlin. 

On mêle les noms des principaux Chevaliers 
dans un cafque; on tire. . . . Le nom de l’aimable 
Aftolphe, Prince d’Angleterre, fort le premier; 
celui du féroce Prince d’Efpagne Ferragus fort le 
fécond; & la fortune veut que ceux de Roland 
& de Renaud ne foient que les derniers. 

Maugis, fils du Duc d’Aigremont , étoit 
témoin de tout ce qui fe pafToit alors. Peu re- 
doutable par fa force & fa valeur, Maugis l’étoit 
par fes enchantemens ; & depuis Merlin , peu 
d’Enchanteurs avoient égalé fon pouvoir. Mau- 
gis, peu fufceptible d’amour , avoit d’abord vu 
la belle Angélique avec afïèz d’indifférence ; mais 
foupçonnant que la démarche qu’elle venoit de 
faire cachoit quelque defTein funefte aüx Che- 
yaliers Chrétiens , il prit le plus sûr moyen de 
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s’en éclaircir: il courut chercher fon Livre, & 
découvrit que Galafron, allié fecret de Gra- 
dafTe, avoit envoyé fa fille poup féduire les 
Chevaliers de Charles par fa beauté ; qu’il avoit 
couvert fon fils l’Argail d’armes enchantées à 
l’épreuve des coups de Joyeufe & de Durandal , 

& qu’il avoit armé fa main d’une lance d’or 
dont le pouvoir étoit de porter par terre tout 
Chevalier dont elle ne feroit qu’effleurer leâ 
armes. C’eft ainfi , dirent à Maugis les Efprits 
fournis à fes ordres , que Galafron compte en- • 
lever les plus redoutables Paladins de Charles, 
les retenir prifonniers , & le mettre hors d’état 
de réfifter à Gradaflè. 

Maugis fe promet bien de s’oppofer à ce 
complot fi fatal à l’Empire : il s’arme d’un 
poignard , il fe fait tranfporter la nuit fuivante 
par fes Démons dans la tente d’Angélique , il eft 
prêt à frapper fon beau fein ; mais la lueur 
d’une lampe lui fait voir Angélique à demi-nue 
& plus belle que Vénus ne parut au Berger 
Troyen : fon cceur eft ému , palpite , & fa main 
laiffe tomber fon poignard pour s’occuper d’un 
foin plus doux : Angélique fe réveille ,. fe dé- 
fend , appelle fon frère à grands cris ; l’Argail 
s’élance dans la tente de fa foeur , terraflè Mau- 
gis, & le ferre dans fes bras nerveux. Ce ne 
peut être qu’un Magicien, s’écrie Angélique 
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elle fouille Maugis, trouve fon Livre, le par- 
court, & la connoiflance qu’elle a reçue dans 
les Indes des Livres propres aux plus fortes 
conjurations , la met à portée d’évoquer les 
Efprits que ce Livre lui foumet: ils paroiflfent 
à fes ordres-; elle fait enlever Maugis: les Dé- 
mons le portent au Cathay, le préfentent à 
Galafron, l’inftruifent de fon attentat, & Gala- 
^ron le fait enchaîner fur la pointe d’un écueil. 

Angélique & l’Argail s’étant délivrés de cet 
Enchanteur qui peut feul s’oppofer à leur projet, 
s’apprêtent à le fuivre. 

Le lendemain à peine l’Aurore ouvroit les 
portes de l’Orient aux chevaux fougueux du 
Soleil , que le gentil Adolphe , couvert d’armes 
brillantes , s’avance près du perron de Merlin : 
il Tonne du cor pour appeller l’Argail qui fort 
armé de fa lance d’or , le renverfe , le remet 
entre les mains des quatre Géans , & l’Argail 
fonne du cor à fon tour pour appeller celui des 
Chevaliers qui fe propofe pour fuccéder à celui 
qu’il a fait fon prifonnier. 

Le fon du cor retentit au loin; Ferragus 
l’entend , & ne doutant pas que le jeune & 
préfomptueux Adolphe n ! ait fuccombé, il prend 
une forte lance , & vole pour le remplacer. Ce 
terrible Sarrafin court contre l’Argail, avec uns 
pleine aflurance de la viéioire ; mais la lance 
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d’or l’enlève des arçons , & le jette rudement 
fur le fable. L’Argail faute légèrement à terre, 
appelle fes quatre géans , & s’avance avec eux 
pour s’emparer de ce nouveau prifonnier; mais 
Ferragus , moins docile qu’Aftolphe, fe relève 
en fureur , attaque les quatre géans , & malgré 
leurs coups redoublés , il leur fait mordre la 
poullière à tous les quatre, & s’avance contre 
l’Argail. Celui-ci fe recule deux pas : Brave 
Chevalier, lui dit-il, vous favez quelles font 
les conditions de notre joute , & vous devez 
vous y foumettre. Ferragus n’entend point 
raifon, attaque avec fureur l’Argail qu’il force à 
fe défendre. Ferragus porte 'mille coups en 
vain, il ne peut entamer les armes du frère 
d’Angélique ; celui-ci brife , entrouvre vingt 
fois les armes de Ferragus , & fon épée rebondit 
Juifànte , fans pouvoir s’abreuver du fang de 
fon ennemi. Après deux heures de combat , ils 
perdent haleine , s’appuient fur le pommeau de 
leurs épées ; & Ferragus entre en pour- parler 
avec l’Argail : Pourquoi , lui dit-il , cherchons- 
nous vainement à nous donner la mort ? Je vois 
bien que tes armes font enchantées , tu peux 
conrloître que je fuis invulnérable ; une même 
Religion nous unit} il eft bien plus fimple & 
plus naturel que tu me donnes librement ta 
fceur , puifqu’étant fils aîné de Marfile , je peux 
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la placer fur un des plus beaux trônes de 
l’univers. J’y confens, lui répond l’Argail , fi 
tu conviens a ma fœur , que je n’ai ni le pouvoir 
ni la volonté de contraindre. Il appelle Angé- 
lique j& Ferragus délaçant fon cafque, court 
brufquement au-devant d’elle , & lui demande 
fa main. 

Angélique recule d’effroi , à l’afpeéi de Fer- 
ragus dont le vifage africain n’offre que des 
traits affreux , & dont les yeux femblent bien 
plus animés par la fureur que par l’amour. 

Elle rentre dans fa tente avec l’Argail qui lui 
repréfente en vain que Ferragus eft un guerrier 
renommé j & le fils aîné du Roi d’Efpagne; 
Angélique refufe cette efpèce de monftre ; & 
bientôt effrayée par la voix rauque de Ferra- 
gus qui crie , qui murmure pour rappeller fon 
frère , & favoir fà réponfe, elle fort par la 
porte de derrière de fa tente , elle s’élance fur 
une.haquenée vite comme lèvent, & s’enfuit à 
toute bride: Ferragus la voit partir , il en con- 
clut qu’il eft refufé : plein de rage , il attaque 
une fécondé fois l’Argail : tous les deux con- 
noiffant au bout d’une heure que tous les coups 
qu’ils fe portent font inutiles , ils lailTent tomber 
leurs épées , s’arment d’un poignard , & fe fai- 
fifiànt au corps , ils font tous leurs efforss pour 
fe renverfer, roulent enfemble fur la poufficre. 
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cherchent le défaut de leurs armes pour faire 
pénétrer leurs poignards : la peau invulnérable 
de Ferragus émouffe la pointe de celui de 
l’Argail , & le Prince d’Efpagne plonge le fien 
tout entier dans le flanc gauche de celui du 
Cathay : Je meurs , s’écria l’Argail d’une voix 
prefque éteinte ; mais , brave Chevalier , ac- 
cordes-moi du moins une grâce. Ferragus qui 
lève la vifîère du cafque de l’Argail , eft ému 
par la pitié lorfqu’il voit ce jeune & beau Che- 
valier prêt à rendre le dernier foupir. Hélas ! 
lui dit-il , il n’a pas dépendu de moi que nous 
ne devinfïions frères ; je te jure d’exécuter tes 
dernières volontés. Eh bien , dit l’Argail prêt 
d’expirer , jettes-moi tout-armé dans cette fon- 
taine ; fauves ma mémoire du reproche de m’être 
laiffé vaincre avec de fï fortes armes. Je te le 
promets , dit Ferragus; mais permets-moi de 
me couvrir encore quelque tems la tcte de ton 
cafque , dans un pays que je dois regarder 
comme ennemi : tu vois que le mien eft fracaflc; 
je te promets de revenir ici le joindre au refte 
de tes armes. L’Argail expirant y confentit par 
un ligne. Ferragus s’étant couvert la tête de 
fon cafque , précipita fon corps tout-armé dans 
cette fontaine qui formoit une rivière en s’é- 
coulant ; & remontant à cheval, il courut à tqute 
bride fur les traces de la charmante Angélique* 
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' Les Paladins n’ayant point vu revenir Ferra- 
gus , ne doutèrent point qu’il n’eût été fait pri— 
fbnnier : ils montent à cheval , courent au per- 
ron de Merlin ; ils trouvent les tentes défertes ; 
iis voient les corps des quatre géans & plus 
loin des débris d’armes , une place enfânglan- 
tée ; Aftoiphe devenu libre par la fuite des gens 
de la fuite d’Angélique, leur raconte ce qui 
s’eft pafïe , reprend fes armes , & trouvant la 
lance d’or de l’Argail appuyée contre un pin, 
il s’en failît & remplace celle qu’il a brifée. 

Renaud & Roland , également épris , volent 
fur les traces d’ Angélique ; tous les deux arri- 
vent par différentes routes dans la forêt des 
Ardennes. Les Paladins parcourent les bois , & 
cherchent celle qui ne penfe qu’à les éviter. Le 
célèbre Merlin avoit autrefois conftruit pour 
Artus deux fontaines dans cette vafte forêt ; les 
eaux de l’une infpiroient tous les feux de l’a- 
mour; les eaux de l’autre plongeoient les mal- 
heureux qui buvoient de fes froides ondes dans 
une trifte indifférence qui les portait jufqu’à la 
haine : un hafard cruel fait qu’Angélique boit 
des eaux de la fontaine qui fait aimer, & que, 
dans le même moment , Renaud étanche fa foif 
dans celles de la fontaine de la haine. 

Le Paladin fent éteindre fon amour, il veut 
retourner près de Charlemagne ; il s’égare dans* 
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la forêt, & la fatigue & la chaleur le forcent 
à defeendre , à laifler paître Bayard , & à s’en- 
dormir à l’ombre : Angélique qui s’eft pareille- 
ment égarée, & qui fent battre fon cœur par 
un fentiment dont elle eft furprilê, & qu’elle ne 
connoît point encore , rencontre Renaud en- 
dormi , le trouve charmant , & fon jeune cœur 
ne peut réfifter au charme qui l’entraîne près de 
ce Chevalier: plus elle le regarde, plus l’amour 
prend d’empire dans fon âme ; elle cueille des 
fleurs, elle les répand fur lui; Renaud fe ré- 
veille , la reconnoît ; mais le cruel , loin de 
l’écouter, s’en éloigne avec une forte d’horreur , 
remonte à cheval & la fuit. 

Angélique fût retentir les bois de fes plaintes; 
troublée, défefpérée, elle court en vain après 
Renaud, & cédant enfin à fa douleur, elle a 
recours au livre de Maugis; elle voit que le 
Paladin qui ferefufe à fa tendeeffe eft ce même Re- 
naud dont elle a fi fouvent entendu célébrer les 
agrémens & la valeur : elle revient au même lieu 
où l’aimable Renaud l’a rendue fenfible; elle def- 
cend , elle reconnoît la place que ce Paladin oc- 
eupoit, aux fleurs dont elle-même l’a couverte; 
elle s’aflied fur l’herbe qu’il a foulée , & bientôt 
accablée par la lafluude & la douleur , fes yeux 
font fermés par un profond fommeil. 

Pendant ce tems, Aftolphe, retourné près de 
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Charlemagne, avoir remporté tout l’honneur du 
grand tournoi. Les Chevaliers de la maifon de 
Mayence avoient eflayé de le lui enlever par une 
fupercherie : la lance d’or les avoit prefque tous 
renverfés les uns après les autres ; mais deux 
d’entre eux ayant couru contre lui prefque dans 
le même tcms , celui qu’AftoIphe attaquoit de 
droit fil avec la lance d’or, avoit volé des ar- 
çons ; & le Comte de Hautefeuille faifilfant ce 
moment pour frapper Aftolphe de coté, l’avoit 
jetté fur le fable. Le Prince d’Angleterre , furieux 
de cette trahifon, avoit mis l’épée à la main, 
pour fe jetter fur ce traître; mais Charlemagne 
l’avoit fait arrêter , & l’avoit mis aux arrêts. Aftol- 
phe forcé de céder, avoit vainement demandé 
juftice : indigné de la partialité que Charlemagne 
montroit pour les perfides Mayençois, il étoit 
brufquement forti de fa Cour, & n’étant point 
né fon fujet, il fe propofoit de ne jamais em- 
ployer fon épée à fon fervice. 

La Cour de Charles fe trouva privée dans ce 
moment de fes Chevaliers les plus renommés: 
prefque tous étant féduits par les attraits d’Angé- 
lique , ils avoient volé fur fes traces ; & Roland , le 
plus redoutable de tous , poufloit fon cheval Bride- 
d’or au hafard dans l’efpérance de devancer fes 
rivaux , & de la rejoindre. Ce Paladin , apres avoir 
long-tems parcouru la forêt des Ardennes, étoit 
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arrivé comme Angélique fur les bords de la fon- 
taine de l’Amour : il avoir bu de fes eaux comme 
elle: mais à peine s’étoit-il apperçu de leur effet: 
elles ne pouvoient allumer dans fon coeur une 
flamme plus vive que celle que les yeux d’An- 
gélique avoient fait naître. Quels tranfports n’é- 
prouva-t-il pas quelques momens apres , en trou- 
vant cette beauté célefte endormie fur l’herbe ! 
Il defeend à terre : il en approche. Mais le vé- 
ritable amour rend toujours timide: il la regarde, 
l’admire, l’adore; il retient jufqu’à fes foupirs, 
& n’ofe l’éveiller. 

Roland jouiffoit du bonheur de voir tous fes 
charmes , lorfqu’il fut troublé dans ces momens 
délicieux, par l’arrivée du farouche Ferragus. 
Ce Sarrafin, couvert du fang du frère, pourfuivoit 
la fœur avec l’ardeur d’un vautour. II ne pen- 
foit qu’à fe faifir de fa proie, après avoir vaincu 
fon défenfeur. 

Soit qu’il ne reconnût pas Roland , ou que 
fon orgueil l’empêchât de le redouter, il voulut 
l’éloigner d’Angélique par des propos infultans : 
bientôt ils font aux mains; les coups terribles & 
précipités qu’ils fe portent , réveillent Angélique. 
Effrayée, & ne croyant voir que deux ennemis 
dangereux dans ces Chevaliers, elle profite de 
leur acharnement l’un contre l’autre ; elle s’élance 
for fon palefroi, & s’enfuit à toutes jambes. Ro- 
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land s’en apperçoit , & propofe à Ferragus d’in- 
terrompre le combat pour courir aprèf elle i le 
Sarrafin, plus féroce encore qu’amoureux , con- 
tinue à fe battre avec plus de fureur que jamais. 
Les armes de ces deux rivaux font déjà brifées ; 
mais tous deux font invulnérables , & leure épées 
ne peuvent s’enfânglanter. 

La belle Fleur-d’Epine, foeur de Ferragus, 
arrive en ce moment. Roland, par refpeél pour 
elle, recule quelques pas, & lui laifle le tems 
d’apprendre à fon frère , que Marfile eft attaqué 
par Gradaflè,a(îîégé dans Barcelone, & qu’il eft 
prêt à perdre fes Etats & fa liberté. Ferragus 
lé rend à la néceffité de voler au fecours de l’Efpa- 
gne ; il accompagne là fœur ; & Roland fe re- 
met à fuivre celle fans laquelle il ne peut plus 
exifter. 

Toutes les, recherches de Roland furent bien 
inutiles : non-feulement Angélique avoit reçu de 
Galafron fon pcre un anneau qui la défendoit de 
tous les enchantemens, lorfqu’elle le portoit à 
fon doigt, &qui la rendoit invifible, lorfqu’elle 
le tenoit entre fes lèvres ; mais elle avoit de plus 
le livre de Maugis : & bientôt évoquant lesElprits 
que ce livre lui foumettoit , elle fe fit tranfporter 
par eux au Cathay. 

L’arrivée fubite d’Angélique plongea Galafron 
dans la plus mortelle douleur; il avoit perdu 
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fbn fils, fes projets étoient renverfés. Défefpéré, 
furieux , il s’en fût vengé fur Maugis ; mais Angé- 
lique, emportée par fa paillon pour Renaud, 8c 
fachant que Maugis étoit le coufin & l’ami de 
ce Paladin, fut le délivrer elle-même, & lui 
remit fon livre, après l’avoir fait jurer qu’il la 
ferviroit dans fes amours , & qu’il rameneroit fon 
coufin auprès d’elle. 

Maugis, en effet, fe fait tranfporter près de 
Renaud; il ne doute pas du fuccès de fonmefe 
fage, mais fon coufin ne l’écoute qu’avec une 
forte d’horreur: Maugis infifte ; il a fait un fer- 
ment terrible de revenir fe remettre dans les 
fers de Galafron , s’il ne conduit pas Renaud au 
Cathay : fa vie, fon pouvoir dépendent de l’accom- 
pliffementde ce ferment , & trouvant fon coufin 
infléxible, il le menace de l’en punir; mais l’in- 
différent Renaud craint moins fa vengeance que 
de fe foumettre à ce qu’il lui propofe; celui-ci 
furieux s’éloigne , appelle les Démons , leur donne 
fes ordres; l’un deux prend la figure d’un hé- 
raut, qui vient défier Renaud au combat de la 
part de Gradaffe qui l’attend, dit-il, fur le bord 
de la mer. 

L’intrépide Renaud accepte le défi, court au 
rivage, croit voir Gradaffe, fe bat contre lui z 
le feint Gradaflè, après avoir foutenu le com- 
bat pendant quelque teins, femble fuir fon en- 
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nemî, & fe jette dans une barque attachée au 
rivage; Renaud l’y pour fuit, le combat fe re- 
nouvelle & fe foutient pendant quelques momens; 
tout-à-coup le fantôme de Gradaflë difparoît , & 
Renaud fe trouve feul dans cette barque qui s’eft 
détachée du rivage & qui fend les flots avec 
rapidité. 

Roland, pendant ce tems, efluie beaucoup 
d’aventures : il tue un fphinx, il pafle le pont de 
la mort , il tombe dans un piège , il s’en 
tire par fa force & par fa valeur. Il apprend 
par un courier qu’Agricanj Empereur de Tar- 
tarie, éperdument amoureux d’Angélique que 
Galafron lui refufé, eft entré dans le Cathay 
pour enlever par la force cette Princefle, & 
qu’il afliége Albraque. Roland veut voler à fon 
fecours ; il eft arrêté dans fa route par un piège 
que lui tend la Fée Dragontine, & qui le re- 
tient enchanté dans fon château. 

Dans le même tems que Maugis avoit trompé 
Renaud, en lui envoyant un héraut de la part 
de Gradaflë, il avoit trompé de même ce Prince, 
par un fécond démon, qui l’avoit été défier de 
la part de Renaud. Gradaflë s’étoit porté fur le 
bord de la mer, avoit attendu vainement le 
Paladin François ; & trompé par les apparences , 
il avoit ofé publiquement attaquer la réputation 
de Renaud , & dire que ce brave Paladin avoit 

eu 
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eu la lâcheté d’éviter de combattre contre 
lui. * 

On fçait que Bayard étoit doué d’une intelli- 
gence humaine ; & ce cheval , au moment où fon 
maître avoit difparu fur la mer, trompé par les 
illufions de Maugis , avoit repris le chemin de 
l’armée dont Charlemagne avoit donné le com- 
mandement à Renaud, pour aller au fecours du 
Roi Marfile, craignant que Gradalfe, après avoir 
fournis l’Elpagne, ne portât Tes armes viâorieu- 
fes dans fes Etats. C’étoit en effet le defïèin de 
l’Empereur de Séricane; & ce Prince ayant fait 
un accommodement avec Marfile, ils s’étoient 
alliés, avoient joint leurs troupes, & tous les 
deux s’avançoient à grandes journées pour at- 
taque? Charles, & détruire l’Empire chrétien. 

Quelques efcadrons de leurs troupes ayant vu 
paffer Bayard, qui retournoit, fans être monté, 
vers le camp français, avoient voulu s’en em- 
parer: mais le terrible animal fe fèrvant avec 
fureur de fes dents & de fes pieds, avoit percé 
ces efcadrons , les avoit mis en défordre ; un grand 
nombre de cavaliers étoicnt péris par fes mor- 
fures & fes atteintes meurtrières : il étoit rentré 
couvert de leur fang dans le camp françois; & 
les Chrétiens, en le voyant revenir en cet état, 
ne doutèrent point que Renaud n’eut fuccombéj 
& Bavard enfanglantc plongea dans la douleur 
. Tome J IL . P 
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cette armée, qui fe trouvoit privée de fon Gé- 
néral. 

Cette fatale nouvelle fut bientôt portée à 
Charles, qui vint en perfonne avec le refte de 
fes Paladins , pour s’oppofer à Gradaffe. Il étoit 
monté fur Bayard, qu’il avoit reçu de Richar- 
det ; & ce Prince toujours irrité du manque de 
refped d’ Adolphe , ne l’avoit point encore tiré 
des arrêts avant de partir de Paris. 

Malgré la valeur de Charles & de fes Cheva- 
liers, il fut pris avec plufieurs de fes premiers 
Pairs. Bayard le défendit en vain pendant le com- 
bat; ce brave animal voyant l’Empereur au pou- 
voir des Infidèles, s’étoit dégagé de la mêlée, 
s’étoit défendu de tous les efforts qu’on^avoit 
faits pour l’arrêter, & reprenant le chemin de 
Paris, on ne put douter que Gradaffe ne fut 
vainqueur, & que Charles ne fût en fon pou- 
voir. 

Gradaflè, en effet, étoit maître de Charlema- 
gne; mais loin d’abufer de fa viéioire, il avoir 
traité l’Empereur Chrétien avec les égards dûs à 
fon rang: nous ne fommes point ennemis, lui 
‘ dit-il, & content de régner fur de vaftes con- 
trées, & fur les régions les plus fertiles & les plus 
heureufes de l’Univers, je ne prétends pas faire 
des conquêtes. Gradaflè alors dit à Charles qu’il 
n’avoit fait cette haute entreprife que; pour être 
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pofleflèur du chêvâl de Renaud & de l’épée de 
Roland. Tous deux, ajoüta-tùl , font vos fujets 
& vos neveux : faites-moi remettre Bayard que 
vous avez en votre puilfancé, & que Renaud à 
refufé de me difputer par les armes ; jurez-moi 
de m’envoyer l’épée de Roland , dès qu’il repa- 
roîtra dans votre cour ; c’eft à ces conditions que 
vous pouvez remonter fur votre trône, & qué 
dès ce moment je vais faire retirer mon armée 
& retourner dans mes Etats. Charles fe trouvant 
forcé d’accepter ces trilles conditions lui jura de 
les remplir, & pour commencer, il envoya Ié“ 
Comte de Haute-Feuille à Paris, pour y cher- 
cher Bayard & l’amener au Roi de Séricane. 

Adolphe, au moment où Bayard étoit arrivé 
fanstnaitre à Paris, s’en étoit emparé: ce Prince, 
ami de Renaud, & fon proche parent, le con- 
fervoit chèrement pour le lui remettre; plulîeuri 
circonftances ayant prouvé que Renaud n’étoit' 
point péri dans un combat, & que le fang, dont 
Bayard étoit couvert la première fois qu’il étoit 
revenu fans maître, étoit celui des ennemis. 

Ce fut donc au Prince d’Angleterre que le Com- 
te de Hautefeuille fut obligé de s’adrefler pour 
avoir Bayard. Il fit ce meflage en préfencè 
du Duc Naymes & de l’Afchevcque Turpin , que 
le Mayençois avoit pris pour Témoins de cette 
entrevue. ' * ' " ‘ 
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Ce lâche fut charmé de cette occafion de mor- 
tifier Aftolphe en lui portant les ordres de.Charle- 
magne avec hauteur. Comte, lui dit le coufîn de 
Renaud , je crois que le perfonnage d’un héraut 
vous convient plus que celui d’un Chevalier, un 
caducée lied mieux en vos mains qu’une lance ; 
mais vous ne réuflirez pas mieux dans votre vile 
commiffion que les armes à la main. Tout puiflant 
que foit l’Empereur, il ne peut donner ce qui ne 
fut jamais à lui. Roland faura bien défendre Du- 
randal de tomber entre les mains de l’audacieux 
Gradaflè ; & dans l’abfence de mon coufin Renaud , 
dites à Charles qu’on n’aura Bayard qu’avec ma 
vie. Si Gradaflè veut foutenir la réputation qu’il 
s’eft faite par les armes, c’eft en bon & loyal 
Chevalier qu’il le doit conquérir. Il ne doit point 
abufer de la fituation de Charles, pour lui faire 
commettre un aâe injufte: allez. Comte, votre 
commiflion me met en droit de vous comman- 
der. Je vous ordonne *de dire de ma part àGra- 
daffe, que s’il veut avoir Bayard, il faut qu’il 
l’acquière par les armes: je le défie au combat, 
fous la condition que s’il m’abat, Bayard fera 
le prix de faviéfoire; mais s’il ne peut me réflf- 
ter , l’Empereur fera libre, & fur le champ Gra- 
daflè retournera dans fes Etats. Le Duc Naymes 
& Turpin admirèrent plus la réponfe d’Aftolphe 
qu’ils n’efpérèrent d’en voir la réuflite; cepea- 
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ïant,la trouvant aufli noble que pleine de juftice; 
ils fe joignirent au Prince d’Angleterre, & for- 
cèrent le Comte de Hautefeuille à la porter à 
Gradafle. 

Charles fut très en colère en écoutant'le récit 
que le Mayençois fit à fon retour. Pour le va- 
leureux Gradafle, il fè mit à fourire ; & connoifi 
fant la fupériorité de lès forces fur celles d’Afi- 
tolphe, il ne balança pas un moment, & fit par- 
tir un courier pour lui dire qu’il acceptoit fon 
défi. 

Deux jours après , GradafFe & le Prince d’An- 
gleterre s’étant portés fur le lieu marqué pour 
le combat, la lance d’or fit triompher Aftolphe; 
■& Gradafle abattu délivra l’Empereur, donna l’or- 
dre à fon armée, & fe mit en marche pour re- 
tourner dans fes Etats , en renouvellant fon fer- 
ment de combattre Renaud & Roland, jufqu’à 
ce qu’il eût perdu la vie, ou qu’il leur eût enlevé 
le cheval & l’épée dont il vouloit être poflèfleur. 

■Charles pénétré de reconnoiflance pour Aftol- 
phe, voulut le ferrer dans fes bras. Mais le Princè 
d’Angleterre, plein d’un jufte dépit, & voyant 
Charles entouré des perfides & lâches Chevaliers 
Mayençois, fe retira brufquement en lui difant 
qu’après l’affront qu’il avoit reçu, celui meme 
qu’il avoit voulu faire aux deux Paladins fês pro- 
ches parens, il partoit pour les rejoindre. Aces 
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mots, il tourna la bride à Bayard , & laifla Char- 
les confondu de fes juftes reproches. 

Le hafard ayant conduit Aftolphe en Circalîie, 
ce jeune Prince, devenu plus préfomptueux que 
jamais-, après les vi&oires faciles qu’il ignore être 
dues à la lance d’or plus qu’à fes forces , brave 
Sacripant dans fa courle , s’en éloigne , & trouve 
en fon chemin le valeureux Brandimart de la 
Roche fauvage, fils du RoiMoncidant: ce Prince 
* conduit fous fa garde une jeune Princefie qu’il 
adore & dont il eft tendrement aimé. Aftolphe fe 
fait un jeu de lui difputer la charmante Fleur- 
de-Lys parles armes: Brandimart eft abattu; fon 
cheval tombe mort par'le choc de Bayard: Af- 
tolphe voit couler les larmes de Fleur-de-Lys , 
& Brandimart défefpéré de fa perte, & prçt à 
fe donner la mort: Aftolphe les raflure; il rend 
Fleur-de-Lys à Brandimart, & leur demande leur 
amitié. 

Dans ce moment. Sacripant, Roi de Circaflïe, 
arrive auprès d’eux: ce Prince, piqué d’avoir 
été bravé par Aftolphe , s’eft dérobé de fa Cour 
& l’a fuivi pour l’en punir corps-à-çorps. Aftol- 
phe l’abat, s’empare de fon cheval qu’il donne 
à Brandimart, & tous les deux conduits par Fleur- 
de-Lys marchent au pont de Dragontine pour 
délivier les Chevaliers qu’elle tient enfermés dans 
fon château : ls furnfontent les premiers obfta- 


Digitized by Google 



L* AMOUREUX. 231 

çles; mais Dragontine animant contre eux tous 
les Chevaliers qu’elle tient enchantés, Brandimart 
refte Ton prifonnier. 

Aftolphe ne s’en échappe qu’à l’aide de Bayard , 
qui franchit d’un fout les murs du jardin. Il va 
jufqu’au Cathay ; il offre fon bras à la belle An- 
gélique & à Galafron;il brave Agrican & tous 
les Chevaliers de fon armée qui forment le fié ge 
d’Albraque : il eft fait prifonnier. Agrican achève 
d’inveftir Albraque , dont le fiége fe continue. 

Pendant ce tems,Maugis, occupé du projet 
de ramener Renaud aux genoux d’Angélique, fait 
conduire dans un féjour enchanté la barque où 
ce Paladin s’eft embarqué. Renaud defeend fur 
ce rivage ; une troupe de Nymphes vient le re- 
cevoir; elles le conduifent en triomphe dans un 
palais brillant comme celui des Rois de Lydie, 
& plus agréable encore que les bofquets d’A- 
mathonte. 

Une mufique célefte y célèbre l’amour: elle 
amollit l’âme glacée de Renaud; il commence 
même à fentir quelque impatience de voir la 
Souveraine d’un fi beau féjour. Il demande fon 
nom: mais à peine a-t-il entendu celui d’Angéli- 
que, que tous les charmes de ce beau lieu dif- 
paroiffent à fes regards; il ne voit plus qu’une 
prifon fatale, où celle qu’il détefte commande 
en Souveraine, Les artifices de Maugis ne peu • 
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vent le retenir; il fort du château , retourne fur 

le rivage, & rentre dans la même barque qui refte 

immobile. 

Maugis, au milieu des efprîts transformés en 
Nymphes, lui fait rep réfenter fans ceffe tout ce qu’il 
eft pçêt à perdre par fa faute , tous les périls affreux 
qü’il va courir : rien n’ébranle Renaud , qui re- 
nouvelle fes murmures contre Angélique; & Mau- 
gis, furieux de n’avoir pu réuflïr à le fournet* 
tre à fes défirs , le fait emporter par la barque 
dans une Ifle funefte, où ce Paladin , tombé dans 
une riviere, eft enveloppé dans des filets, & 
deftiné dès le lendemain à devenir la pâture 
d’un monftre horrible. 

Maugis auflî-tôt vole au Cathay, rend compte 
à la - belle Angélique des refus outrageans de 
Renaud, & de la crùelle vengeance qu’il vient 
d’en prendre. La fcnfible Angélique écoute moins 
fon reflèntiment que fon amour. Elle force Mau- 
gis à la tranfportér elle-mcme à la tour où Re- 
naud, couvert des bleflfures qu’il a déjà reçues 
d’un monftre affreux , eft prêt à perdre la vie. 
Elle endort ce monftre par fes enchantemens ; 
elle arrête le fàng, elle ferme les bleffures du 
Paladin qu’elle adore ; mais ni tous ces fervices 
ni tous fes charmes ne peuvent le rendre fenfî- 
ble pour elle. Angélique, défefpérée , retourne 
m Cathay. Maugis abandonne Renaud , qui dé- 
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truît ce château , regagne les bords de la met ; 
mais, n’ofant plus fe confier à la même barque, 
il marche le long du rivage. 

Agrican continuoit à prelïèr la Ville d’Albra- 
que, lorfque Sacripant, Roi de Circafïîie, vint 
avec toutes fes forces au fecours d’Angélique 
qu’il adoroit. Malgré toute la valeur de Sacri- 
pant , & les combats qu’il livra pour elle , il n’eût 
pu réulfir à délivrer Albraque, fans un plus puif- 
fant fecours. 

Renaud , en fuivant le rivage de la mer , avoit 
rencontré la belle Fleur-de-Lys qui cherchoit 
de tout côtés quelques Chevaliers allez auda- 
cieux pour braver les enchantemens de Dragon- 
tine , & délivrer Roland & fon cher Brandimart 
qu’elle retenoit prifonniers. Renaud la fuivit,& 
fon grand cœur l’auroit porté fans doute a tout 
entreprendre pour la délivrance de Roland, s il 
n’eût pas été précédé par Angélique; cette Prin- 
celïè , voyant diminuer fans celle les troupes qui 
la défendoient, & craignant de tomber dans la 
puiflance d’Agrican, fe fervit de. fon anneau, 
fe rendit invifible, fortitd’ Albraque, & fon amour 
pour Renaud l’entraînant toujours, ellecommen- 
çoit • à fe rapprocher de la France ; mais un foir , 
féduite par les propos trompeurs d’un veillard, 
elle fut amenée prifonnière dans un fort château, 
où cette Princellê trouva beaucoup d’autrçs pri- 
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fonnières que ce méchant vieillard avoit atti- 
rées par mille rufes coupables, & qu'il deftinoifc 
au Soudan d’Altin. Fleur-de-Lys étoit de ce nom- 
bre; ce fut d’elle qu’ Angélique apprit que Ro- 
land, Brandimart, Griffon le Blanc, fon frère 
Aquilant le Noir, & plufieurs autres célèbres 
Chevaliers languiffoient dans les fers & les en- 
chantement de Dragontine. 

Sure de procurer un puiffant fecours à Gala- 
fron, Angélique fort invifible du château du 
vieillard avec Fleur-de-Lys qui la conduit au 
pont de Dragontine. L’anneau de la Princeffe du 
Cathay détruit les enchantemens ; elle rend la 
mémoire à Roland & à tous fes compagnons 
d’efclavage; elle les amène au Cathay, & Dra- 
gontine défelpérée détruit elle meme fes beaux 
jardins & fon château. Roland , délivré par An- 
gélique , tombe h fes genoux : Angélique ayant 
befoin de fon fecours , le traite d’un air moins 
févère ; le fier Paladin ne fort des enchantemens 
de Dragontine que pour retomber dans ceux 
de l’amour ;,il vole à la défenfe d’Albraque avec 
fes compagnons ; ils combattent l’armée d’Agri- 
can , la battent, la mettent en fuite : c’eft pen- 
dant dètte guerre que Roland admirant la va- 
leur de Brandimart fe prend pour lui de la plus 
vive & de la plus confiante amitié: ils fe jurent 
frateipité d’armes, combattent enfemble; & le re- 
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doutable Agrican, furieux d’être réduit à lever 
le fiége d’Albraque , tente un dernier effort , donne 
une grande bataille , dans laquelle fon armée eft 
enfoncée de toutes parts. Agrican , qui connoît 
que Roland eft celui qui vient de renverfer fes 
projets, l’attaque, fe fait connoître, fort de la 
mêlée avec lui , l’attire dans un bois , pour que 
le combat ne foit point interrompu. Mais l’in- 
vincible Roland fait tomber à fes pieds ce vail- 
lant Empereur deTartarie, & ne peut s’empê- 
cher de donner des larmes à la mort de ce brave 
Prince. 

» \ 

Pendant le tems que Roland combattoit cet 
Empereur, & que fes compagnons achevoient la 
défaite de l’armée des Tar tares, Trufald in. Prince 
du Zagâthay, le plus lâche & le plus criminel 
des hommes , s’étoit rendu le maître , par tra- 
hifon, de la Citadelle imprenable d’Albraque. 
Connoifiant le pouvoir de l’anneau qui rendoit 
Angélique invifible, il avoit attiré cette Prin- 
ceflè dans une forte tour , où nul moyen ne pou- 
voit vaincre l’oppofition qu’il avoit fçu mettre 
à fa. liberté: ce lâche Prince, qui fb fentoit cou- 
pable des plus grands crimes , & qui fçavoit qu’un 
nombre de Chevaliers avoit juré fa mort, eut 
recours au moyen de s’emparer d’Angélique 8c 
de la Citadelle d’Albraque, pendant que Roland 
& fes compagnons étoient attachés au combat 
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& lorlqu’ils rentrèrent triomphans dans la Ville, 
il parut entre les créneaux du château, & leur 
dit qu’il ne rendroit point ni la Citadelle ni la 
Princefle, à moins qu’ils ne juraflènt de le dé- 
fendre envers & contre tous. • 

Roland n’eût jamais pu confentir à faire un pa- 
reil ferment, fi la Princefle du Cathay, déief- 
pérée d’être fous la puilTance de ce traître , n’eût 
parue elle-même aux créneaux pour l’en prier. 
Roland & fes compagnons jurèrent donc de 
défendre Trufaldin; & ce fut à cette condition 
qu’il leur ouvrit la porte du château , & que Ro- 
land put remettre aux pieds de celle qu’il ado- 
roit la bannière d’Agrican, comme le trophée 
de fa vi&oire, & le gage de fa délivrance. 

Renaud ignoroit tous ces grands événemens, 
!c s’avançoît avec Fleur-de-JLys vers le château 
de Dragontine, lorfqu’en traverfant une forêt, 
des cris perçans l’attirèrent au fecours des mal- 
heureux qui les jettoient: il vit un géant affreux 
& velu qui tenoit fous fes bras plufieurs femmes 
éplorées, & qui les emportoit vers fa caverne. 
Renaud le pourfuit, entre dans cette caverne 
oblcure où d’abord il eft attaqué par deux lions : 
il les abat à fes . pieds après un combat allez 
long pour que le Géant ait eu le tems de s’armer: 
le brave Renaud parvient à le vaincre, malgré 
fa force & fa fureur, & maître de la caverne, il 
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ïa parcourt: il apperçoit dans le fond de cet an- 
tre un cheval auffi beau que Bayard même. Ce 
cheval eft retenu par une chaîne légère paffée 
dans un anneau fcellé dans la pierre d’une tombe ; 
enchanté de la beauté de ce courfier, il veut îe 
détacher , mais la chaîne réfifte à tous fes efforts. 
Il voit une infcription fur cette tombe, il la 
lit : il apprend que ce tombeau renferme le côrps 
de deux Amans que le cruel & lâche Trufaldin 
a lâcrifiés à fa fureur. L’infcription finit par Pinfi 
truire que nul pouvoir ne peut détacher ce beau 
cheval, nommé Rabican, à moins que le Che- 
valier qui voudra s’en empâter ne jure de ven- 
ger la mort de ces deux Amans fur le crimi- 
nel Prince du Zagathay; Renaud attendri par 
l’hiftoire de ces deux époux, rapportée fur l’infi- 
eription, prête ce ferment en pofam la main fur 
leur tombeau. 

L’anneau qtii retient Rabican, tombe auffi-tôt; 
le Paladin prend Rabican , fort de la caverne , 
s’élance fur ce beau cheval, & dès le premier 
«fiai qu’il fait de fes allures, il trouve que moins 
vigoureux que Bayard, il eft encore plus vîte 
que cet admirable animal, & que la pointe des 
herbes n’eft pas même froiffée par fes pieds lé- 
gers : il continue fa route très-fatisfait d’une pa- 
reille conquête: bientôt il apperçoit quelques, 
Cavaliers Tartares qui courent avec la terreur 
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peinte fur le vifage; il arrête l’un d’eux, le ques- 
tionne, & c’eft par lui qu’il apprend que fon 
coulîn Roland eft délivré. Connoiflfant aux ar- 
mes que le Tartare lui dépeint , comme aux 
coups qu’il dit que ce guerrier a frappés, que 
c’eft Roland à la tête de fes compagnons, qui 
vient de porter la mort & l’épouvante dans l’ar- 
mée d’Agrican, Fleur-de Lys , qui ne doute 
pas que fon cher Brandimart ne foit l’un des 
compagnons de Roland , détermine Renaud à 
prendre la route du Cathay, & quelque répu- 
gnance qu’il fe fente à fe rapprocher d’un lieu 
qu’habite Angélique, le defir de fe rejoindre à 
Roland , & l’amitié dont il s’eft pris pour l’ai- 
mable Fleur-de-Lys ne lui permettent pas de la 
rafufer. 

L’un & lipitre étoient allez près d’Albraque, 
lorfqu’ils apperçurent un guerrier de la plus 
haute apparence. Fleur-de-Lys l’ayant confidéré 
quelque tems, & reconnoilTant le phénix qui 
fervoitde cimier à fon cafque: Évitons, dit-elle, * 
cette altière & redoutable Guerrière : je la recon- 
nois; c’eft la Reine Marphife; & jufqu’ici, 
nul Géant, nul Chevalier n’a pu réfifter à fes 
coups. Renaud fourit de la terreur de Fleur-de- 
Lys; & loin de Suivre fon confeil, il s’avança 
'fers Marphife, qui venoit la lance haute à lui. 
ft’efpérez pas. Chevalier, lui dit-elle, porter - 
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vos pas plus loin, fi je ne vous en donne la per- 
million. Grande Reine, lui dit Renaud en fe 
baiflant refpe&ueufement , j’accourois à vous 
pour l’obtenir; j’ofe plus encore, c’eft de vous 
demander que vous daigniez m’honorer jufqu’à 
bailler votre lance contre moi. 

Marphife fut très-furprife de trouver un Che- 
valier allez téméraire pour ofer jouter pontre 
elle, après l’avoir reconnue: Chevalier, lui dit- 
elle, depuis deux ans, nul mortel ne m’a montré 
tant d’audace; voyons comment tu fçauras la fou- 
tenir. Tous les deux courent l’un contre l’autre: 
Marphife brife fa lance fur l’écu tie Renaud fans 
l’ébranler; & le Paladin haulTe la fienne d’un 
air galant, & ne veut point porter d’atteinte 
à la guerrière étonnée du procédé de Renaud. 
Ah ! je reconnois bien à ce trait que tu dois 
être un Chevalier François: mais c’eft en vain 
que tu portes jufques dans l’Inde la galanterie 
de ton pays : depuis long-tems je veux éprouver 
quelle eft la valeur des Chevaliers de Charles, 
Sc je vais voir fi, l’épée à la main, ils font aufti 
braves que lorfqu’ils ne fe fervent que d'une 
lance. 

Belle & redoutable Marphife, lui répondit 
Renaud, il vous fera plus facile de m'e donner 
la mort que dé me forcer à vous porter des 
coups. Malgré cette réponfe fi refpeétueufe, & 
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fi digne d’un Chevalier François, Marphife in- 
dignée d’en trouver un allez brave pour lui ré- 
lïftcr, l’attaque avec fureur. Renaud pare fes 
coups avec adrelïè, & ne fait jamais tomber 
Flamberge fur le cafque de cette guerrière. 

Le combat duroit déjà depuis une heure, lors- 
que le vieux Roi Galafron arrivant de la pour- 
fuite des Tartares, & pafifant auprès des com- 
battans, reconnoît entre les jambes de Renaud 
le célèbre Rabican qu’il avoit donné à fon fils 
l’Argail, lorfqu’il l’avoit envoyé pour accom- 
pagner fa fœur à la Cour de Charlemagne : Ga- 
lafron ne doutant pas que Renaud ne foit le 
meurtrier de fon fils, fond la lance en arrêt fur 
lui, pendant que l’autre n’eft attentif qu’à parer 
les coups de Marphife. 

Malgré l’âge de Galafron , la fureur rendit fon 
atteinte aflez forte pour ébranler Renaud: ce 
Paladin étoit prêt à punir ce nouvel ennemi , 
mais il fut prévenu par Marphife. Cette géné- 
reufe Princelfe, indignée de l’adion du Roi du Ca- 
thay,fe précipita lur lui, & dédaignant d’employer 
fes armes contre un Chevalier qu’elle regardoit 
comme un traître, «lie le renverfa fans connoif- 
fance d’un coup de gantelet qu’elle lui porta 
fur fon calque. Les troupes du Cathay , qui vi- 
rent tomber leur Roi, coururent fur Marphife ; 
mais Renaud, fe joignant à la Guerrière firent 

un 
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un carnage affreux des troupes indiennes ; leur 
de'fordre fut augmenté par Torinde, & deux 
amis intimes Pralîlde & Irolde: reconnoilïànt à 
fes armes Renaud qui, peu de jours auparavant 
leur avoit fauve la vie & la liberté, ils vinrent 
à fon fecours, & mirent en fuite le refte des 
troupes da Galafron , qui reprenant fes efprits 
s’étoit échappé de la mélée & regagnoit Albra- 
que ; ce fut par ces trois Chevaliers que Alar- 
phife & Renaud apprirent l’aéhon lâche que 
irufaldin venoit de commettre encore: tous les 
trois avoient des injures perfonnelles à venger 
fur ce traître; ils avoient juré fa mort. Marphife 
voulut la jurer de meme; mais Renaud la pria 
de lui laiffer punir ce traître, & redoubla fon 
indignation, en lui racontant l’aventure de la 
caverne & J a mort des deux Amans en fe- 

velis dans la tombe où Rabican e'toit atta- 
che. 

Marphife envoya chercher les femmes qu’elle ‘ 
avoit laiffe'es f ur une rive où la rivière faifoit 
un détour. Fleur-de-Lys e'toit avec elles, & l'heu- 
reux Brandimart, qui joignit la guerrière en ce 

moment, eut le bonheur de retrouver cette fidelle 
Amante. 

Prafîlde fut envoyé par Marphife pour faire 
avancer la puifTante armée qu’elle tenoit toujours 
prcte a marcher au premier ordre, & pendant 
JomelII, , • q 
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ce tems Roland éprouva la célèbre aventure du 

cor enchanté dont il fortit vi&orieux. 

Dès que l’armée de Marphife fut arrivée , cette 
belle Reine s’approcha d’ Albraque, & Renaud 
couvert de lès armes fut à la barrière de la cité 
pour fommer le Roi Galafron de lui remettre 
Trufaldin entre les mains : en cas de refus , Re- 
naud devoit lui déclarer la guerre & le mena- 
cer de voir fa capitale ailiégée une fécondé 
fois. 

Le Chevalier qui fe préfenta pour écouter la 
fommation de Trufaldin étoit Aftolphe, qui, 
délivré des chaînes d’Agrican , étoit rentré dans 
Albraque, après avoir eu le bonheur de retrou- 
ver fes armes & la lance d’or : les deux coufins 
fe reconnurent, fe firent les plus tendres carefles ; . 
ce fut par Aftolphe que Renaud apprit que Ro- 
land & fes autres amis & parens s’étoient obli- 
gés parfermentde défendre Trufaldin ; mais pour 
moi, dit Aftolphe, qui ne fuis lié par aucun 
' ferment, je ne crois pas que la charmante Prin- 
cefle à laquelle j’ai voué mon fervite, veuille 
exiger que je prenne le parti de ce traître: il 
propofa vainement au fils d’Aymon d’entrer fur 
fa parole dans Albraque, & de faire fon défi lui- 
même; la peur qu’il eut de voir Angélique le 
fit refter à la barrière , en attendant la réponfe 
de Galafron, Le premier mouvement d'Angéli. 
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que fut d’être tranfportée de joie de favoir Re> 
naud fi près d’elle. Elle crut devoir- fon retour 
à Maugis : mais fon cœur fut bien ferré, fes 
larmes coulèrent, quand elle fç ut que le Pala- 
din avoit refufé d’entrer dans Albraque : elle 
connut bien que les enchantemens ne peuvent 
rien fur un cœur prévenu ; elle craignit que dès 
que Trufaldin feroit puni, Renaud ne s’éloignât, 

& pour le fixer plus long-tems à portée d’elle, 
elle laiflà Galafron dans fon erreur ; ce Prince 
crut toujours que ce Paladin étoit le meurtrier 
de I’Argail , & ne voulant écouter nulle propo- 
rtion de paix de fa part, il envoya deux de 
fes Chevaliers avec Aftolphe pour lui porter fes 
refus. 

Renaud apprit avec autant de furprife que de 
peine que les plus nobles Chevaliers François, 

& fur-tout fon coufin Roland, protégeoient ou- 
vertement un traître. Mais Aftolphç lui fit ob- 
ferver qu’ils étoient engagés par la loi d’un fer- 
ment que ce lâche avoit exigé d’eux, & dont 
ils ne prévoyoient pas la conféquenCé. Renaud 
repréfenta vainement à l’un des Chevaliers de 
Galafron, qui fe nommoit Hubert du Lion , que 
la religion du ferment ne pouvoit jamais, pro- 
téger le crime: Ce font queftions, dit celui-ci, 
qui peuvent être agitées par des Dofteurs ; 
mais pour des gens de notre forte , ils ne 

Qij 
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favent difputer enfemble que les armes à la 

main. 

Renaud fe retira près de Marphife ; & fur le 
champ, il envoya un héraut pour défier les Che- 
valiers défenfeurs de Trufaldin. 

Le fon des trompettes retentit également dans 
\ Albraque & dans le camp de Marphife dès que 
l’aurore fit briller la rofée fur la pointe des her- 
bes; & le léger brouillard du matin étant diL . 
fïpé, les Chevaliers défenfeurs de Trufaldin al- 
lèrent chercher ce traître , qui refufoit d’être té- 
moin du combat qu’ils alloient livrer pour lui. 
Ce fut en vain qu’il voulut s’en défendre, Aqui-. 
lant & Griffon s’en emparèrent, le conduifirent 
au milieu d’eux; & bientôt Renaud, fortant des 
rangs , s’avança feul contre le premier qui fe pré- 
fenteroit du côté d’Albraque. 

Le fort étoit tombé fur Hubert du Lion; il 
fe pre'paroit à combattre, lorfque les deux fils 
du Marquis d’Olivier reconnurent Renaud, quoi- 
qu’il ne fût pas monté fur Bayard, & vinrent à 
lui: leur entrevue fut bien tendre ; mais de part 
& d’autre , la cruelle nécefiîté du ferment 
empêcha l’accommodement qu’ils euffent dé- . 
iîré. 

Quoique Hubert du Lion fut un des plus re- 
nommés Chevaliers de l’Inde, il ne put tenir 
long-tems contre le fils d’Aimon, & fyt alfez 
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bleffé pour fe laifïèr tomber fur l’herbe : le Roi 
Adriant, qui lui fuccéda, fut vaincu. 

Griffon prit fa place avec regret; il jetta fa 
lance , voyant que Renaud avôit brifé la fienne, 

& tous les deux fe chargèrent l’épée haute) 1 . Re^ 
naud, piqué de voir fon jeune coufin fouten r 
une fi mauvaife caufe, ne le ménagea point ; 8c 
Griffon, animé par les coups pefans de Flam- 
berge, traita Renaud comme un ennemi mortel. 

Bientôt un coup qu’il reçut fur fon cafque en- 
chanté, l’étourdit au point qu’il étendit les bras, 
lâcha les rênes & fut emporté par fon cheval. 

Renaud le pourfuivoit pour le prendre prifon- 
nier ; mais Aquilant voyant fon frère en danger, 
vola pour le fecourir. Renaud , animé par cette 
nouvelle attaque , déploya toutes fes forces , & 
mit Aquilant dans un tel défordre, qu’il eût ' 

fait les deux frères prifonniers, fi Clarion , l’un 
des deux défenfeurs de Trufaldin, n’eût couru 
la lance en arrêt contre Renaud qui ne le voyoit 
point venir fur lui. Ce Paladin , ébranlé par 
ce coup, chancela dans les arçons; & les deux 
fils d’Olivier ayant repris leurs efprits , il eût 
eu trois ennemis à combattre , fi Marphife in- 
dignée de la fupercherie de Clarion, n’eût couru 
fur lui pour fecourir Renaud ; un feul coup du 
pommeau de l’épée de cette guerrière, renverfa 
Clarion à fes pieds, & le combat recom- 
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mença d’une façon égale contre Aquilant & 

Griffon. 

Ce fut alors que le lâche Trufaldin fe voyant 
libre t & craignant l’événement de ce combat, 
prit le tems pour s’enfuir vers Albraque. Af 
tolphe s’en étant apperçu , courut entre les 
combattans. Il eut quelque peine à les féparer ; 
mais enfin la fuite de Trufaldin fufpendit leurs 
coups : on convint que le combat feroit remis' 
au lendemain ; & les deux frères , affligés d’avoir 
mal gardé ce traître , jurèrent de le ramener le 
jour fuivant. 

Roland , après avoir terminé la grande aven- 
ture du cor enchanté, rentra le foir du même 
jour dans Albraque. Angélique en fut allarmée, 
& craignant la force indomptable de ce Paladin, 
& que Renaud ne fuccombât fous fes coups , 
elle fe fervit de quelques prétextes fpécieux, 
& de tout le pouvoir qu’elle avoit fur lui, pour 
le déterminer à défier Marphife. Roland , jaloux 
de favoir Renaud fi près de celle qu’il adoroit , 
eût bien mieux aimé le combattre , craignant 
que ce ne fût l’amour quiTeût ramené près 
d’elle. Mais l’impérieux Roland étoit fournis par 
l’amour; un ordre , une feule prière d’Angélique 
çaptivoit fa volonté. 

Les Chevaliers de part & d’autre étant repa- 
rus le lendemain fur le champ de bataille qu’on 
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avoit fait entourer par de profonds fofles , Tru- 
faldin fut conduit par les Chevaliers d’Albraque; 
& Sacripant qui déteftoit ce traître, fe chargea 
du foin de l’empêcher de tenter une fécondé 
fuite : ce Roi de Circaflie n’avoit point juré de 
le défendre ; il eût même défiré de le voir punir. 

Lorfque Roland aborda Marphife avant le 
.combat, il lui tint les propos les plus refpec- 
tueux , & Marphife lui dit qu’elle regardoit 
comme les deux plus beaux jours de fa vie, 
celui qui l’avoit vue aux mains avec Renaud , 
& celui qui la mettoit à portée de s’éprouver 
contre le Paladin le plus renommé de l’univers. 

Roland & Marphife coururent l’un contre 
l’autre, fans qu’aucun des deux eût le moindre 
avantage: le combat s’engageant entre un bien 
plus grand nombre de Chevaliers que la veille , 
il devint terrible ; & les combattans de part & 
d’autre , cherchant à fe fecourir mutuellement , 
changèrent plusieurs fois d’advérfaires. Ce fut 
dans un moment où Marphife & Roland com- 
battoient avec le plus de fureur, que Renaud 
s’apperçut de l’avantage qu’avoit fon parti fer 
celui de Trufaldin; & ne fe voyant point d’en- 
nemis en tête , il courut fer ce traître qui criâ 
vainement à Sacripant de le fecourir: Scélérat, 
lui répondit le Roi de Circaflie, je ne fuis ici 
que pour m’oppofer à ta fuite. 

Q »v i 
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Renaud enlève d’une feule main Trufaldin 
des arçons ; il le couche fur les liens , le porte 
à l’une des extrémités du champ de bataille, 
& trouvant le cheval de Clarion dont le maître 
avoit été porté par terre, il prend fa bride & 
les fangles de fa felle, il s’en fert pour attacher 
fortement Trufaldin à la queue de Rabican; & 
pouffant à toute bride ce cheval plus vite que 
l’aquilon , il parcourt tout le champ jufqu’à ce 
que ce traître foit mis en pièces. Il croit ne 
pouvoir mieux faire pour terminer le combat 
entre Marphife & Roland, que de paflèr au 
milieu d’eux , en difant à fon coufin Roland : 
Reçois de ma main celui que tu défendois, dans 
l’état où ce traître a mérité d’étre. 

Roland fe croit bravé par Renaud aux yeux 
d’Angélique , & la jaloufie & la fureur l'em- 
portant également, il quitte fon combat avec 
Marphife, il attaque Renaud avec fureur ; & 
celui-ci , forcé de fe défendre , oppofe fon 
bouclier & Flamberge aux coups terribles & 
précipités de Durandal. Un de ces cotsps tombe 
fur le cafque de Mambrin ; la chute du plrçs haut 
pin des Alpes n’eût pas été plus violente. 

Renaud , étourdi de fa force , penche la tête 
fur l’encolure de fon cheval ; Roland alloit 
redoubler, & peut-être Renaud eût-il perdu la 
vie j mais Roland montoit alors Bayard , & ce 
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fidèle animal évite de nouveaux coups à fon 
maître , en forçant la main à Roland , & fe re- 
tournant de la tête à la queue. 

Renaud , les bras toujours étendus , eft em- 
porté par Rabican , pafle près d’Angélique qui 
voit fon cher Renaud dans cet état, & Roland 
qui, devenu maître de Bayard, le pourfult pour 
achever fa défaite. Elle ne peut tenir à cet 
affreux fpe&acle qui lui perce le cœur ; elle 
s’avance , elle arrête Roland : Cher Comte , lui 
dit-elle, l’objet de votre querelle ne fubfifte 
plus ; fufpendez vos coups fur votre coufin. 
Roland s’arrête ; il refte immobile, en fufpens 
entre la nécefïité d’obéir aux ordres d’Angélique 
& la double fureur qui l’anime contre Renaud. 
Mais , tel qu’un lion fougueux qui fe fent retenu 
par une forte chaîne , il cède , il baifle la pointe 
de fon épée , & ne peut répondre ni réfifter à 
celle qui le captive. 

Renaud ayant repris fes efprits fe prépare à 
fe venger & à revenir fur Roland , lorfqu’il 
apperçoit Angélique près de ce Paladin : l’an- 
tipathie qu’il fe fent pour elle eft plus forte 
que fa colère ; il quitte fon premier deffein , 
& va rejoindre Marphife qu’il voit prête à ren- 
trer dans fon camp. 

Galafron s’étoit bien apperçu de la démarche 
que fa fille avoit faite pour arrêter Roland , & 
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l’empêcher de fuivre fa viétoire : il la joint ; il 
lui fait les plus vifs reproches fur ce qu’elle 
s’eft oppofée à la vengeance que Roland étoit 
prêt à prendre du meurtrier de l’Argail ; mais 
Angélique le défabufe alors : Aftolphe arrive , 
& ce Prince confirme le récit d’Angélique, en 
affurarrt Galafron que c’eft fur le féroce Prince 
d’Efpagne qu’il doit venger la mort de fon 
fils : l’aimable Aftolphe fait plus encore ; il tièe 
Roland à part ; il l’appaife , en l’inftruifant du 
refus que Renaud a fait d’entrer en fon abfence 
dans Albraque, & de l’éloignement invincible 
que fon coufin marque pour la Princeflè du 
Cathay. 

Le cœur de Roland étoit trop bon, trop 
généreux pour ne pas revenir promptement , & 
dès qu’il ne fut plus tourmenté par la jaloufie, 
la plus tendre amitié renaquit dans fon cœur 
pour Renaud. Roland eût couru fur le champ 
pour l’en afliirer, fi la voix d’Angélique ne 
l’eût arrêté. Courez donc , mon cher Aftolphe , 
dit Roland , pour afliirer Marphife de mon ad- 
miration & de mon refpeâ pour elle , & pour 
prier Renaud de tout oublier & de me rendre 
fon amitié. 

Aftolphe s’emprefla d’exécuter la commiflioh 
de Roland : Marphife & Renaud le comblèrent 
de carefles. Trouvant ce Paladin plus déter- 
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miné que jamais à fuir Angélique & à retour- 
ner en France , il ne Jui demanda que le tems 
d’aller prendre congé de Galafron , & lui promit 
de venir le rejoindre fur le champ & de partir 
avec lui. 

Aftolphe , de retour dans Albraque , porta le 
défefpoir dans le cœur d’Angélique, en lui 
difant que Renaud partoit pour retourner en 
France : la vue de Roland ri’en devint que plus 
infupportable pour elle ; & fe fervant du pou- 
voir qu’elle avoit fur ce Paladin , elle l’envoya 
pour détruire les jardins de Falerine, & déli- 
vrer une Princeflè de Tes parentes que cette 
Enchantereflè tenoit dans les fers. Aftolphe 
reçut Bayard des mains de Roland & de Bran- 
dimart , pour le remettre à Renaud. Irolde & 
Prafilde , ces deux parfaits amis , fe joignirent 
au Prince d’Angleterre ; & tous les trois allèrent 
rejoindre Renaud , avec lequel ils repartirent 
pour la France , tandis que Marphife retournoit 
dans fes Etats, & que Roland partoit pour 
aller exécuter les ordres d’Angélique. 

[ C’eft ici que finit l’ouvrage de Mathieu- 
Marie Boyardo , Comte de Scandiano, & la 
fuite de ce Poème que je vais extraire eft due 
à Francefco Berni .] 
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SUITE 

DE V E. X T RA I T 

DE ROLAND 

L’ AMOUREUX. 


L e B e R n i commence par apprendre qu’il 
a tiré des Annales de Turpin les exploits & les 
héros qu’il va chanter ; il commence aufli par 
dire qu’ Alexandre étant épris de la belle Eli— 
donie, obtint Tes faveurs , & fe préparait à fon- 
der un Empire pour elle, lorfqu’il mourut; & 
qu Elidonie abandonnée & reftée groflè après là 
mort , accoucha chez un Pêcheur de trois en- 
fans qui s’élevèrent par leur valeur, & qui fon- 
dèrent de puilfans Empires en Afrique ; c’eft 
en mémoire de leur naiflance que la Ville de 
Tripoli fut bâtie : après plufieurs fiècles , ces 
vaftes Etats fe trouvèrent réunis, fous la domi- 
nation d’Artamandre ; c’eft de lui que defcen- 
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doit le puiflfant Roi Braban que Charlemagne 
mit à mort dans la guerre qu’il lit en Efpagne , 
avec plusieurs autres Princes de fon fang: Ton 
frère Trojan ne laifla qu’un jeune fils nommé 
Agramant qui fut Empereur de toute l’Afrique 
& dont la célèbre Ville de Biferte étoit la capi- 
tale. 

Agramant , quoique très-jeune encore , étoit 
enflammé par l’amour de la gloire , & par le 
defir de venger le fang de fes pères que Char- 
lemagne avoit répandu. 

Fier de fa puiflance , & d’avoir tren:e-deux 
Rois pour vaflaux, il prend la réfolution d’af- 
fembler une armée formidable , de palier la 
mer, & d’aller attaquer l’Empereur Charles dans 
fes Etats de France. 

Agramant fait convoquer les trente-deux Rois 
fes vaflaux , les aflemble dans fon confeil; il leur 
peint d’une façon touchante les pertes qu’il a 
faites de fes proches ; & dans un difcours éga- 
lement noble , fier & touchant , il leur propolê 
d’aller avec lui porter la guerre en France. Le 
vieux Sobrin, Roi de Garbes, parle le pre- 
mier, & fait fentir au jeune Agramant toute la 
témérité de fon projet; le jeune & fougueux 
Rodomont, Roi d’Alger, s’élève avec audace 
contre l’avis de Sobrin ; il ofe accufer ce vieil- 
lard couvert de lauriers , de ne donner que des 
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confeils di&és par la foibleflè de fon âge & par 
la timidité. 

Le Roi des Garamantes qui s’eft fait porter 
dans ce confeil , prêt à terminer fa carrière 
après avoir vécu cent dix ans avec gloire , fait 
écouter fa foible voix; il appuie les raifons de 
Sobrin ; il combat celles de Rodomont : Si vous 
tentez cette entreprife, dit-il au jeune Agra- 
mant, écoutez du moins ce que l’Ange du Pro- 
phète m’a révélé. Vous ne devez efpérer aucun 
fuccès , fi vous ne pouvez réuflir à conduire avec 
vous deux enfans d’illuftre naiflance que l’En- 
chanteur Atlant élève & retient dans un fort 
château d’acier fitué fur les monts de Carène ; 
fes enchantemens rendent cette forterefle inatta- 
quable ; le feul moyen de les détruire , c’eft de 
fe rendre le maître d’un anneau que pofsède 
Angélique, PrincefTe du Cathay. 

Rodomont interrompt le vieux Roi, traite 
fes propos de radotages ; & ce vieillard , fans 
en être ému , perfifte à dire à l’Empereur d’A- 
frique j qu’il ne peut rien efpérer de favorable , 
s’il ne réufîit à forcer la retraite d’ Atlant & à 
amener avec lui le jeune Roger fon élève. Ma 
mort, dit-il, va vous confirmer la vérûé de ce 
que je vous dis. A ces mots , il expire au 
milieu de cette aflemblée. 

Rodomont s’écrie en voyant tous les autres 
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Rois émus de cette mort, qu’il n’eft pas éton- 
nant qu’un vieillard perde la vie à la fin d’une 
auflî longue carrière. Du même âge qu’Agra- 
mant , le Roi d’Alger excite l’audace naturelle 
de ce jeune Prince qui prend Ton parti» & con- 
clut à fuivre fon premier deflèin ; mais qui , 
pour appaifer un certain nombre de Rois qui 
murmurent , confient à fuivre en partie ce con- 
feil du Roi des Garamantes, & même à ne 
partir qu’après avoir enlevé la jeune élève 
d’Atlanf. 

Sobrin reprit la parole : Seigneur, dit-il à 
l’Empereur , après t’avoir donné les confeils que 
mon expérience & mon attachement pour toi 
m’ont di&éïî , puifique tu prends le parti de 
pafifer la mer & d’attaquer la France , je n’hé- 
fite pas à te fuivre , à ne te jamais quitter 
jufiqu’à la mort ; & nous verrons , dit-il , en 
regardant le Roi d’Alger avec hauteur, qui 
de Rodomont, ou de moi, te reliera le plus 
fidèle. r 

Agramant fie leva de fon trône pour en im- 
pofer au Roi d’Alger prêt à répondre. Il em- 
brafla Sobrin : Sage Roi , lui dit-il , je me 
ferai toujours honneur de fuivre vos confeils ; 
& puilque vous venez avec moi , je fuis sûr de 
remporter une pleine viétoire : commencez 
donc à m’éclairer fur les moyens d’obtenir 
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ou de faire la conquête de l’anneau d’Angé- 
lique. 

Ni les prières, ni la force, répondit Sobrin, 
ne pourroient vous réuflîr, & cet anneau ayant 
la puiflance de rendre invisible à l’inftant la per- 
fonne qui le porte, Angélique fe déroberoit 
facilement à tous vos efforts ; la rufe & l’adreffe 
feules peuvent réulïïr à l’enlever à cette Prin- 
ceflè. 

Agramanten convint, &connoiffantlafubtilité 
d’un Nain qu’il avoit à fa fuite, il le fit venir: 
Brunei, lui dit-il, efpérerois-tu réuflîr à déro- 
ber l’anneau delaPrinceflè du Cathay vou- 
drois-tu gagner la petite Principauté de Tingi- 
tane à ce prix? « 

Brunei trefl'aillit de joie; né vicieux & mé- 
chant , 

Il trouvoit en cela double profit à faire. 

Son bien premièrement, & puis le mal d’autrui. 

~ Il aflura fon Empereur que la feule difficulté qu’il 
trouveroit dans fa réufïïte , ce feroit la longueur 
du tems : il s’approcha du trône d’Agramant pour 
le mieux entendre, & de plufieurs Rois pour 
s’informer du chemin qu’il devoit tenir. Peu de 
momens s’étoient écoulés, lorfqu’il remit dans 
les mains d’Agramant, quelques pierreries de 
fon trône , & les riches poignards ou les bourfês 

de 
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* de tous les Rois dont il s’étoit approché. On 
rit beaucoup de la fubtilité de Brunei, qui, 
dès le même jour , partit pour Albraque. Agra- 
mant fépara l’aflêmblée, & la confiance qu’elle 
prit en Brunei détermina tous les Rois à retour- 
ner dans leurs Etats , & à préparer leurs trou- 
pes pour former la grande armée qui pafleroit 
\ en France, dès que l’Empereur auroit en fa 
puiflance l’Elève d’Atlant. 

Roland, emprefle d’obéir aux ordres d’Angé- 
lique , fuivoit en diligence le chemin du Royau- 
me d’Altin, où les jardins & le château de Fa- 
lerine étoient fitués. Il efluya plufieurs aventu- 
res qu’il mit à fin avec fa force & là valeur or- 
dinaire; celle qui l’arrêta le plus de tems fut 
la rencontre qu’il fit dans un bois d’une jeune 
perfonne d’une beauté rare, pendue par les che- 
veux à la branche d’un arbre, & jetçant des 
cris lamentables ; un Chevalier d’une haute ap- 
parence étoit à quelques pas derrière elle la 
lartce haute, & deux autres étoient* plus loin 
dans la même contenance. - 

Roland , ému par la pitié , s’approche de cette 
jeune fille, que la feule Angélique furpalîoit en 
beauté; il s’apprêtoit à la délivrer, Iorfque le 
, premier des trois Chevaliers lui cria: Arrête, 
Chevalier, ne cherche pas à te rendre le libé- 
rateur de la traliifon & du crime punis. Non , 
Tome III. ' R 
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reprit Roland, je ne peux croire que, fi' jeune 

j& fi belle , elle ait pu mériter un pareil Jupplice ; 

& mon devoiir eft de fecourir les malheureux. 
Ecoute-moi du moins auparavant que de le tem 
ter, lui répondit le Chevalier, & lorfque tu 
fauras l’hiûoire de cette méchante créature, tu 
croiras ta valeur mal employée à la délivrer. 
Roland y confentk. 

Le Chevalier fait le récit de la vie d’Origile, 

( c’eft ainfi que fe nommoit cette jeune perfonne. ) 
Jamais une femme coupable n’avoit pu former 
une trame plus fuivie de trahifons & de noir- 
ceurs; elles étoient tellement atroces , que lo 
Paladin eut peine à les croire;. les cris & les 
prières d’Origile achevant de le toucher, il per- 
fida dans la prière aflez impérieufe qu’il fit de 
la délivrer, quoique Ie.Chevalier l’aflurât qu’elle 
avoit été condamnée juridiquement à cp fup- 
plice. t . # - J ‘ 

Les deux autres Chevaliers s’avancèrent; Ro- 
land ne vbulut point céder à leurs témoigna- 
ges; ils en vinrent aux mains; les trois Cheval- 
liers furent vaincus, Origile fut déliyrée; Sc 
cette fille le priant de la mettre hors de dan- 
ger, & l’aflurant qu’elle connoifloit le chemin 
des jardins de Falerine, il la mit en croupe fur x 
Bride-d’or, & la conduisit fous fa garde. 

Quoique Roland eût l’air allez fombre & peu 
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galant, la reconnoiflànte Origile lui fit les plus 
fortes -agaceries: mais l’amour qu’il avoit pour 
Angélique le mettait à l’abri de toute féduétion j 
très-ennuyée & fort piquée d’avoir paffé déjà 
deux jours, &c même deux nuits, avec un Che-t 
valier trop, indifférent, la méchante, lorfqu’elle 
fe crut aflez éloignée, ne penfa plus qu’à fe 
remettre en liberté. Le hafard les ayant conduit 
près d’un perron élevé : Seigneur , lui dit-elle , 
connoi fiez-vous ce monument fingulier? c’eft lç 
perron de la Vérité : on trouve fur fon fomwet 
une glace très-pure; en y regardant, on voit 
la perfonne qui nous eft la plus chère; & la 
mine douce & riante qu’elle fait, ou l’air con- 
traire qu’elle prend , font la preuve certaine des 
fentimens les plus fecrets de fon âme. Ah J quel 
eft l’amant qui ne feroit pas féduit par une fem b la- 
bié efpérance ; & s’il exiftoit encore de ces fortes 
de glaces , que de mains blanches & potelées s’efi 
forceroient de les brifer ! Roland délirant vive- 
ment voir lts traits enchanteurs d’Angélique, & 
connoître ce qu’il peut efpérer, n’héfite pas à 
defcendre, & monte légèrement les dégrés du 
perron. 

A peine approchoit-il dii fonamet, qu’il s’en- 
tendit appeller par Origile: Chevalier, lui dit- 
elle, je vous confeille de n’ètre plus fi vif à 
prendre parti pour ceux que vous ne connoif- 

Rij 
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fez point, & de tâcher d’apprendre à voyager r • 
à pied. A ces mots, elle fe remet en felle, elle 
prefle les flancs de Bride-d’or, & difparoît à 
fes yeux. 

Le bon Roland fut très-mortifié d’avoir été 
la dupe de cette méchante créature, d’avoir 
blefle trois honnêtes Chevaliers pour l’amour 
d’elle, & de fe trouver à pied au fond d’une 
forêt, hors d’état d’exécuter promptement les 
ordres d’Angélique. ’ 

Brandimart, Aquilant & Griffon, ayant appris 
d’Angélique quelle avoit prié Roland d’ailes 
détruire les enchantemens de Falerine , étoient 
fortis d’Albraque, pour aller l’aider dans cette 
périlleufe aventure ; la tendre Fleur-de-Lys n’a- 
voit pu retenir Brandimart entraîné par fon ami- 
tié pour Roland; mais elle fut perfuadée par 
fon amant qu’il reviendroit promptement auprès 
d’elle avec celui d’Angélique. 

Ces trois; Chevaliers fuivirent le même che- 
min qu’avo*it pris Roland; & quelques jours 
après, ils arrivèrent fur le foir près d’un châ- 
teau magnifique, où plufieurs Dames les ac- 
cueillirent de l’air le plus prévenant, & les priè- 
rent de fe repofer. En entrant dans la cour ils 
furent très-étonnés de voir le cheval de Roland 
Bride-d’or attaché par fa bride, & coururent 
promptement vers une belle perfonne que les 
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Dames lui dirent être la maîtreffe de ce beau 
cheval. Elle répondit d’un air aflez trifte à la 
première queftion qu’ils lui firent. Hélas, dit- 
elle, avant-hier je trouvai près d’un pas d’ar- 
mes entre deux roches, un Chevalier mort, à 
côté d’un Géant fendu d’un coup d’épée jufqu’à 
la poitrine ; & voyant que ce cheval n’avoit plus 
de maître, je m’en fuis emparée. 

Quoique les amis de Roland fçufïènt qu’il étoit 
invulnérable, ils le crurent mort, & relièrent 
plongés dans la plus mortelle aifliââon. Ils ne 
purent toucher au feftin magnifique qui leur fut 
préfenté: mais, tandis qu’ils s’affligeoient mu- 
tuellement, une troupe nombreufe les furprit 
fans défenfe, les couvrit de chaînes ainfi qu’O- 
rigile, & leur dit à tous les quatre qu’ils pou- 
voient s’attendre à perdre la vie. 

Griffon avoit* été touché vivement par -la beau- 
té de celle qui montoit Bride-d’or; c’étoit la 
trompeufe Origile. Griffon, en ce moment, fent 
tout le défefpoir d’être hors d’état de la défen- 
dre ; prifonnier avec elle, il lui fait les dé- 
clarations les plus tendres ; lui jure de l’adorer 
toujours, s’il peut rompre fes chaînes; & l’on 
verra dans la fuite que cet imprudent Paladin 
ne fut que trop fidèle à tenir cette promefïè. 

Origile & les trois Chevaliers furent conduits 
à la porte du château, où les mains liées for- 
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tement derrière le dos , & fans les dépouiller 
de leurs armes, on les remonta fur leurs che- 
vaux; une groffe troupe de fatellites les entourai 
& c’eft alnfi qu’on les conduifoit au lieu mar- 
qué pour leur arracher la vie, lorsque cettet 
troupe fut afrêtée par un Chevalier qui mar- 
choit à pied. Mais, avant de parler de la fuite 
de cette rencontre, il eft nécelïàire de revenir 
à l’indifférent Renaud, qui retournoit en France 
avec Adolphe, monté fur Rabican, & les deux 
fidèles amis Irolde & Prafilde. 

Ces Chevaliers furent arrêtés par une Demoi- 
felle baignée de pleurs, qui leur dit, qu’étant 
fortie le matin avec fa jeune feeur, & comptant 
traverfer à l’ordinaire une grande prairie qui la 
leparoit du château d’une de fes parentes, elles 
avoient été très-efirayées de trouver une rivière, 
un pont défendu par une tour,' dans ce même 
lieu, dont le palfage étoit libre deux jours au- 
paravant: Un géant affreux, leur dit cette De- 
moilèlle,eft forti de cette tour, a faifi ma jeune 
feur, a voulu fe porter à la dernière violence 
contre elle; ma fœur, fe fervant de les ongles & 
d’un petit poinçon, s’eft défendue affez long-tems 
pour irriter le géant, qûi l’à dépouillée toute 
nue,& l’a fouettée impitoyablement après l’avoir 
attachée à un arbre ; les Chevaliers coururent à 
fon feeours, & tandis qu’lrolde & Prafilde cçin- 
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battoient le géant , Aftolphe & Renaud détachè- 
rent la jeune Demoifelle & la rendirent à fa foeur : 
Renaud fe retournant vers le géant, court fur 
lui dans le moment ou le monftre jetfoit Pra- 
fildç dans la rivière , après y avoir jetté fon 

ami. » . 

* ■ • 

Renaud, furieux , attaqué le géant, dont Flam- 
berge ne peut entamer les armes ; ils fe fai— 
fiffent; le géant, plus fort que Renaud, lui fait 
perdre terre, & veut le jetter dans l’eau, comme 
les deux autres : mais Renaud s’attache fi ferme- 
ment à lui, que le géant, voyant qu’il ne peut 
s’arracher de fesbras, prend le parti de fe pré- 
cipiter dans la rivière avec lui. 

Aftolphe les ayant vu difpafoître, & ne dou- 
tant point que Renaud ne fût étouffé fous les 
eaux, jetta les cris les plus douloureux, & fans 
les deux Demoifelles, il fe fût précipité pour 
les fuivre; il parcourut vainement la tour: tout 
ce qu’il put apprendre, c’eft que cette tour & 
cet enchantement étoient l’ouvrage de lapuiftànte 
Fée Morgane, qui les avoient créés par fon pou- 
voir pour défendre les avenues de fon Ifle du 
Tréfor. Aftolphe, défefpéré, vit Bayard la tête 
baffe, & henniffant d’un ton plaintif: O bon che- 
val, dit-il, je ne t’abandonnerai pas, & je te 
garderai, pour te rendre à ton maître, fi quel- 
que miracle du ciel nous le renvoie. A ces 
1 Riv 
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mots , quelque cher que lui fût Rabîcatl , il en 
defcendit, pour monter Bayard, fur lequel il 
reprit le chemin de la France. . . 

Ce Chevalier à pied , rencontré par la troupe 
qui conduifoit Origile & les fils d’Olivier » la • 
mort, c’étout le Comte d’Angers. Ayant iü d’un . 
Soldat qu’on menoit ces prifonniers qu’il avoit 
reconnus, pour être dévorés par le dragon de 
F alerine , il cria d’une voi^ terrible qu’on les 
remît en liberté : cette troupe l’attaqua de toutes 
parts; mais en peu de momens, ayant taillé en ' 
pièces les plus audacieux, le relie de cette vile 
troupe s’enfuit,. & les prifonniers reconnurent 
leur libérateur; la féduélrice Origile embrafla 
fes genoux, lui cria merci: Griffon intercéda 
pour elle, & Roland riant de l’emprelfement 
du jeune Griffon & de la terreur d’Origile , lui 
pardonna le mauvais tour qu’elle avoit ofé lui / 
faire. Roland, cependant, craignant qu’elle ne 
fît quelque nouvelle trahifon à Ion neveu Grif- 
fon qu’il en vit fortement épris, prit le parti* 
d’emmener Origile avec lui, fe fépara d’eux, 

& leur donna rendez-vous pour fe retrouver « 
dans quinze jours dans Albraque, où Ion coeur 
1 ’appelloit , dès qu’il auroit exécuté les ordres 
d’Angélique. 

Roland, pourfuivant fa route avec Origile, 
fut 1 encontre par une Dapie qui voulut l’arrêter. 
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& lui dit qu’il couroit à fa perte, l’afliirant qu’il 
étoit près des jardins de Falerine & de l’ifle de 
Morgane. Roland la remercia de fes foins, & 
la pria feulement de lui montrer le plus court 
chemin pour s’y rendre. Cette Dame le voyant 
inébranlable: Du moins, Sire Chevalier, lui 
dit-elle , prenez ce livre qui pourra vous être 
utile dans cette téméraire entreprife dont & 
qu’ici nul Chevalier n’a pu revenir. 

; Roland la remercia, fe fépara d’elle, & la 
fin du jour approchant, il defcendit avec Ori- 
gile dans la clairière d’un bois , confulta le li- 
vre qu’il avoit reçu, s’inftruifit du chemin qu’il 
devoit tenir, & après avoir pris une ample con- 
noilTance des aventures qu’il devoit éprouver , 
la préfence, ni les nouvelles agaceries d’Origile , 
ne l’empêchèrent pas de fe livrer au plus pro- 
fond fommeil. Cette perfide créature ne le vit 
pas plutôt endormi, qu’elle s’occupa du delfein 
de le quitter, & de lui faire quelque nouvelle 
trahifon ; elle croyoit en devoir une à tout Che- 
valier allez impoli pour' dormir à côté d’elle. 

Origile commence par tirer doucement Du- 
randal de fon fourreau, & s’étant emparé de cette 
épée , qu’elle eft tentée de plonger dans le fein 
de Roland, elle remet la bride au cheval du 
Paladin, s’élance deflus, & fuit loin de lui de 
toute la vîteiTe du léger Bridc-d’or. 
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Roland ndfe réveilla qu’à l’aube du jour, & 
fe trouvant fans cheval & fans épée : Ah ! per- 
fide femme, s’écria-t-il , que ton fexe eft dan- 
gereux , quand une âme perverfe le porte au 
crime ! Le« grand ccéûr de Roland ne lui per- 
mettant pas dépendant de renoncer à fon projet, 
il rompt la groflè branche d’un arbre, il s’ei» 
fqjme une maflue ; & fe conformant à ce que 
le livre lui vient d’apprendre , il., s’achemine à 
l’entrée de ces redoutables jardins. 

Peqdant que Roland ne s’occupoit qu’à rem- 
plir l’ordre qu’il avoit reçu d’Angélique , cette 
ingrate Princellë ne penfoit qu’à voler en France 
pour rejoindre Renaud qu’elle adoroit ; mais, 
arrêtée par la préfence de Marphife qui n’étoit 
point encore partie d’Albraque, elle cherchoit 
à fe diftraire par les mêmes amuferaens qu’elle 
procuroit à cette Reine. » 

Un jour que l’une & l’autre §/étoient enfon- 
cées dans la forêt, à la pouruiite d’un cerf,- 
Angélique , fe trouvant feule , defeendit pour fe 
repofer ; l’inftant d’après , el le vit s’approche» 
d’elle un nain , couvert d’un mauvais habit de 
Pèlerin , qui fe mit à fes pieds , en la fuppliant, 
comme une Divinité favorable , de foulager là 
misère. Angélique tira quelques pièces d’or de 
ùt poche; & le Pèlerin, paroiflànt éperdu de 
reconnoifiànce , prit la belle main qui les lui 
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préfentoit , parut la baifer avec tranfport & 
refpeét , s’éloigna d’elle , & fe perdit dans l’é- 
paiflèur du bois. 

' Quel fut le défefpoir d’Angéliqne , quelques 
momens après , de voir qu’elle n’avoit plus fon 
anneau, & que le fcéîérat de Pèlerin l’avoit 
dérobé, ‘Ses pleurs couvrent fes beaux yeux , 
fes cris appellent à fon fecours ; Marphife & 
Torinde accourent : elle leuf raconte Ta perte 
qu’elle vient de faire; & tous les deux fe fé- 
parent, & volent fur les traces du larron. 

Pendant qu’ils cherchent vainement de tous 
côtés , le même nain joint , dans une route 
allez éloignée, le Roi Sacripant, monté liir fon 
excellent cheval Frontalet , qui ramenoit des 
chiens tombés en défaut : Ah ! Seigneur , s’écrie 
le nain , de grâce , fecourez ma maîtrefle qu’un 
Chevalier félon vient d’ertlever à mes yeux , & 
d’entraîner au fond de ces mafures ruinées où 
les cris qu’elle vient de jetter me font craindre 
tout pour elle. Le généreux Sacripant fe jette 
légèrement à terre, tire fon épée , court à ce$ 
ruines. 

Pendant ce tems , le nain faute fur fon che- 
val ; & , fe moquant de lui ; Chevalier , lui 
dit-il , laiflèz ma maîtrefle qui fe trouve beau- 
coup mieux dans cette mafure , que vous n’allez 
vous trouver à pied. A ces mots , le nain pique 
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Frontalet, part à toute bride, & Sacripant le 
fuit vainement. 

Ce double voj avoit été fait par le rufé Bru- 
nei, qni, très-fatisfait d’étre poflêfleur de l’an- 
neau d’Angélique, avoit volé de même l’excel- 
lent Frontalet, pour en faire préfent au jeune 
Roger , lorfqu’on l’auroit tiré de la jjuiflànce 
d Atîant ; & Brunei ayant promptement changé 
d habits, reprenoit légèrement le chemin de Bi- 
ferte. 

Il n’étoit encore qu’à très-peu de diftance, 
lorfqu’il rencontra Marphife, qui pourfuivoit 
le Nain Pqjeriri dont Angélique avoit tant 
de fujet de fe plaindre. Brunei alors étoit 
vêtu trop iqagnifîquement, & d’ailleurs il étoit 
trop bien monté, pour être foupçonné: Sei- 
gneur Chevalier, lui dit-il, oferois-je vous de- 
mander fi vous n’auriez point rencontré quel- 
que figure approchante de la mienne ? Un fcé- 
lérat de nain vient de m’enlever, par fes rufes, 
une riche épée , d’une trempe fupérieure à celle 
de la fameufe Durandal, que ma maîtrefle Mor- 
gane avoit forgée elle-même, & qu’elle m’avoit 
ordonné de porter à la célèbre Reine Marphile, 
qu’on aflùre être préfentement dans Albraque. 
Ahl que je fiais malheureux , ni cette Reine nj 
ma Maîtrefle, ne me pardonneront jamais d’avoir 
fi mal exécuté ma commiflion. . 
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Ne t’afflige pas, mon ami , dit la guerrière avec 
un air de bonté; ton accident peutt’excufer au- 
près de ta maîtrefle ; quant à moi , qui fuis Mar- 
phife, je te pardonne de tout mon coeur; & 
les plus riches épées ne peuvent me tenter , en 
ayant une aufîi belle & d’une trempe aufli par- 
faite ^ue celle que voici. 

La Guerrière , à ces mots, tira lôn épée , dont 
la poignée & la lame étinceloient également de 
la plus vive lumière. Brunei s’approcha pour 
la voir de plus près. Grande Reine, lui dit-il, 
vous feule avez la force de vous fervir d’une 
pareille épée, que je crois que j’aurois peine 
à foulever. En lui difant ces mots, il tendoit 
fbn bras ; & Marphife, en fouriant de fa furprife, 
lui lailfa prendre fon epée, pour l’étonner da- 
vantage. Mais à peine le traître l’eut il faifie, 
qu’il la coucha fur fes arçons , & partit à tou- 
tes brides, en faifant de grands éclats de rire. 
Marphife, furieufe, le pourfuivit vainement; 
quoique fon cheval fût très-bon , il n’égaloit point 
la vîtefle de Frontalet; & la Guerrière double- 
ment animée par la promeffe qu’elle avoit faite 
de rapporter l’anneau, & par la perte de fon 
épée, jura de pourfuivre ce larron jufqu’aux ex- 
trémités de la terre. 

Nous favons qu’avant le paifible fommeil de 
Roland à côté d’Origile, dont cette méchante 
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& jolie sréature s’étoit trouvée bien offenfée , 
il avoit lu très-attentivement le livre qu’une de- 
moifelle venoit de lui donner ; & c’eft dans ce 
livre qu’il avoit appris que Falerine ayant connu 
par Ton art que fes beaux jardins couroient rifque 
d’étre détruits un jour par l’invulnérable Roland, 
cette Fée s’occupoit alors à forger une épée qui 
son-feulement pourroit couper les armes ordi- 
naires par la finefle & la force de fa trempe, 
mais qui pourroit dé même trancher & percer 
jufqu’aux armes & jufqu’aux corps enchantés , 
tels que ceux de Roland & de Ferragus : Fa- 
lerine efpéroit remettre cette épée entre' les 
mains de quelque guerrier aflez audacieux & 
redoutable pour attaquer Roland & ppur lui 
donner la mort. Le Paladin avoit trouvé dans 

l • • * 

le même livre des inûrudions pour s’emparer de 
cette épée qui lui devenoit d’autant plus nécef- 
faire qu’il ne pouvoit détruire une partie de» 
enchantemens de ces jardins fans ce fecours. 
Roland eût dédaigné la conquête de la feule 
arme qui p.ût le blefTer, & f®n grand cœur ne 
l’eût pas redoutée dans les mains d’Alcide 
même; mais la perfide Origile venoit de lui 
dérober Durandal , & fon bras n’étoit armé 
que de la branche noueufe d’un chêne dont U 
s’étoit fait une malfue, d’une foible défenfe 
contre les monftres qu’il prcvoyoit avoir à conv* 
battre. - , ' 
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C’eft fi 205 ce t * tat > & l’efprit occupe de tout 
çe qu’il avoit lu , que Roland fuivoit la route 
indiquée par le petit livre : bientôt il apperçut 
des murs d’une hauteur excellive; ils formoient 
une vafte enceinte qui paroifloit n’avoir aucune 
porte ; mais ces murs s’ouvrirent d’eux-mémes , 
dès qu’ils furent frappés par les premiers rayons 
du Soleil ; un dragon monftrueux en occupoit 
p refqu’en- entier l’ouverture, en étendant fes 
ailes écailleufes armées de fortes pointes , & 
dès qu’il apperçut Roland , il lit un bond en • • 1 
ouvrant fa large gueule pour l’engloutir. C’étoit 
le monftre auquel la barbare Falerine faifoit 
livrer tous les matins l’un des prifonniers qui 
tomboient dans fon pouvoir. 

Roland s’étoit muni d’un bloc de roche ar- 
rondi qu’il avoit trouvé fur fon palfage ; il le 
lança dans la gueule du dragon avec tant de 
force , que le bloc pénétra jufques dans fà 
gorge; & tandis que le monftre fe débattait & 
faifoit fes efforts pour le rejetter, le Paladin lui 
porta fur la tête de fi terribles coups de fa 
maffue , qu’il lui brifa les os , &. lui lit fauter 
ht cervelle. A peine le dragon fut-il tombé 
mort, que le mur fb-, referma derrière Roland 
avec un grand bruit. Le brave Comte d’An- 
gers n’en fut que plus ardent à fuivre cette péril- 
leufe aventure. 1 . •• ' 
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Rien n’annonça d’abord aü Paladintfju’il eût 
de nouveaux périls à courir ; un parc fuperbe , 
orné de tout ce qui pouvoit l’embellir, s’éten- 
doit au loin; quelques grouppes de ftatues y 
fixoient agréablement la vue : des fources abon- 
dantes s’élevoient en bouillonnant dans quelques 
parties ; en d’autres , les yeux fe repofoient fur 
la fuperficie tranquille d’un vafte ballin entouré 
de rofeaux, ils n’étoient diftraits que* par le. 
battement d’ailes des cygnes qui fe jouoient 
fur ce criftal liquide & par les chevreuils fit les 
daims qui bondifloient fur fes bords; un fphinx 
de bafalte pofé fur un bloc de marbre blanc 
d’où fortoit une fource , .portoit pour infcrip- 
tion : C'ejl en fuivant ce ruijjeau qu'on arrive au 
grand pavillon du jardin. Roland ne balança 
pas à fuivre ce ruifleau qui ferpentoit dans un 
vallon agréable terminé par un édifice d’une 
élégante architecture ; les portes en étoient 
ouvertes, & le premier objet qui frappa ià 
vue, ce fut la redoutable Falerine qui, les pieds 
nuds & les cheveux épars , fe miroit dans la 
lame de l’épée qu’elle venoit de finir: le Pala- 
din voulut la faifir ; mais elle s’échappa de fes 
mains , & courut long-tems au travers du parc 
avant que le Paladin pût la joindre; l’ayant à 
la fin arrêtée par fa ceinture , il arracha l’épée 
qu’elle portoit , & voulut la forcer à lui dire. 

par 
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jîar quel moyen il pourroit mettre à fin cette 
aventure , & lortir de l’enceinte qui s’étoit re- 
fermée : la Fée ne répondit rien , quelques me- 
naces qu il lui fit ; & Roland ne pouvant le 
réfoudre à tremper fes mains dans le fang d’une 
femme: Je devrois te punir de tant de forfaits, 
lui dit- il; mais, du moins, je faurai te mettre 
hors d’état de nuire. Alors , coupant fes longs 
vêtemens par lanières, il s’en fervit pour l’at- 
tacher étroitement au tronc d’un vieux lapin 
& s’éloigna d’elle. 

Roland, confidérant alors l’épe'e qu’il venoit 
de conquérir, lut fur fa lame : B al, farde peut 
donner la mon à Roland. Il rit en voyant cette 
inscription, & confulta fon petit livre fur ce 
qui lui reftoit à faire. Bouche-toi foigneufement 
les oreilles; fuis h* bords de l'étang, portoit le 
livre ; que nulle pitié n' arrête Ion bras , & couvre- 
toi du fang que Balifarde feule petit répandre. 
Roland obéit à cet ordre, & fe fervit d’une 
poignée de fleurs pour fermer tout accès au 
fon : il apperçut bientôt une jeune perfonne 
d’une beauté çmffimte qui fortit à moitié* 
corps de l’eau ; & le mouvement agréable des 
lèvres de cette Nymphe lui fit préfumer qu’elle 
chantoit. Un beau daim blanc fortit auffi-tôt de 
1 épaiflèiir du bois , accourut aux bords de l’é. 
tang , parut attentif à la voix de cette Nymphe 
'Tome III. S 



Rotins 

chancela bientôt , & tomba fut la rive. Roland 
apperçut que cette prétendue Nymphe s’élan- 
çoit fur ce daim * & l’entraînoit au fond de 
l’eau qu’il vit teinte de fang l’inftant d’après. 
Roland avoit entendu raconter l’hiftoire d Ulyflè 
par le faVaot Eginard ; il ne douta pas que 
ceçe Nymphe fi féduifante par fes traits , fa 
belle gorge & fes longs cheveux , ne cachât 
fous les eaux une vilaine queue de poiflon. 

Il pourfuivoit fa route , en réfléchiflant 
combien ces fortes de fyrènes font dangereufes , 
lorfqu’il en vit reparoître une autre plus belle , 
plus riante encore que la première. Regardant 
le Paladin d’un air tendre, fa belle bouche 
s’entr’ouvrit , découvrit deux rangs de perles , 
& l’agréable & léger frémiflement de fa gorge 
d’albâtre , annonçoit que Phttomèle dirigeoit fa 
voix. Le fage Roland donna dans ce moment 
un bien bon exemple aux jeunes Paladins 
François} les charmes de la fyrène ne purent 
l’attendrir : mais voulant s’en rendre le maître * 
il feignit de fuccomber à l’enchantement de fa 
voix; il chancela , fe laifla tomber; & la fyrène 
ne doutant plus de fon triomphe , fortit pref- 
qu’en entier de l’eau pour l’entraîner ; Roland 
la faifit à l’inftant par les cheveux : elle étoit 
cependant fi belle , qu’il l’eût peut-être épar- 
gnée ; mais comme elle le débattoit fur la 
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furface de l’eau , tout ce que Roland apperçut 
de plus alors, lui fit lever Balifarde, & d'un 
revers il coupa cette belle tête. 

Deux jets de fang s’élancèrent du col; Ro- 
land en couvrit fon cafque , fes mains & feî 
arnjes ; il déboucha fes oreilles , longea les 
bords de l’étang dont la digue & les entours 
paroiffoient fermés par une muraille femblable 
à la première; ces murs s’ouvrirent pareille-*- 
ment à fon approche ; un taureau furieux dont 
les deux cornes lançoient un feu plus vif que 
celui de la foudre , s’élança contre le Paladin ; 
un coup de Balifarde coupa l’une de ces cornes : 
mais Roland , frappé de la fécondé , fut ren- 
verfé ; & s’il n’eût été couvert du fang de la 
fyrène , fes armes & fon corps èuffent été cal- 
cinés par ce feu deftruôeur : le Paladin fe re- 
leva; & coupant d’un autre coup la fécondé 
corne du taureau , ce fougueux animal s’abîma 
dans la terre, & lui laiffa libre cette fécondé 
enceinte : il l’eut bientôt traverfe'e ; & fuivant 
une allée d’arbres élevés » il parvint à la troi- 
fième dans laquelle il n’apperçut d’abord qu’un 
arbre touffu qui dominoit tous les autres ; mais 
il s’en éleva dans le moment un oifeau monf- 
trueux qui fit frémir l’air & le fommet des arbres 
par le fifflement de fes ailes ; cet oifeau furpaf 
fuit les plus forts griffons par fa grandeur, foti 
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bec & Tes griffes tranchantes ; les plus vives 
couleurs éclataient fur fes plumes , elles éblouif- 
foient les yeux , & l’eau corrofive que l’oifeau 
lançoit de fon bec , les brûloit en les touchant. 
L’oifeau plana quelque tems fur la tête du Pala- 
din en jettant des cris aigus ; mais Roland , 
' inftruit par le livre , n’eut garde de lever les 
yeux; & fe couvrant la tête de fon bouclier , il 
attendit l’oifeau qui fondit à la fin fur lui, faifit 
fon bouclier qu’il retenoit fortement , mais qu’il 
fut obligé d’abandonner , fe trouvant enlevé par 
les fortes ferres de ce monftre qui lança plus 
vivement que jamais fa liqueur dangereulë. 
Roland , baillant la tête , fut en garantir fes 
yeux, & le fang de la fyrène défendit le refte 
de fon corps de fa malignité ; l’oifeau voyant 
Roland courbé jufqu’à terre , voulut fondre fur 
lui pour le déchirer : mais le Paladin le faifîf- 
fant par l’une de fes ailes , lui porta de l’autre 
main un coup allez heureux pour lui couper la 
tête. 

Roland pouvant alors ouvrir les yeux , vit 
avec furprife quel étoit le péril dont il étoit 
échappé : croyant n’avoir plus de nouveaux 
ennemis à combattre , & fatigué des longs & 
pénibles efforts qu’il avoit faits , il crut pouvoir 
s’aller repofer quelques momens fous un riche 
portique qu’il voyoit à l’autre extrémité de 
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l’allée ; il étoit près du feuil de ce portique , 
lorfqu’une forte mule dont les pieds étoient 
d’airain , & qui portoit pour queue une longue 
& large épée de bataille , courut fur lui , en 
faifant retentir l’air d’un brayement affreux , &: 
dreflànt deux oreilles dont la force & la lon- 
gueur égaloient celle d’un cable. L’intrépide Ro- 
land n’avoit point encore éprouvé des périls 
aufli prcffans, que celui qu’il courut alors; au 
moment où ce Paladin voulut porter un coup 
de Balifarde à la mule, elle fe retourna brus- 
quement , & lui lançant fes deux pieds d’airain 
dans l’eftomac , elle le jetta loin de dix pieds à 
la renverfe ; revenant fur lui , fes longues 
oreilles fe replièrent pour former plufieurs tours 
qui lioient étroitement le Paladin : il parvint 
enfin à fe dégager le bras droit ; & fe Servant 
de Balifarde qu’il n’avoit point abandonnée, en 
deux coups il trancha les deux oreilles & la 
queue de ce terrible animai, qui s’enfuit 8c 
difparut dans la forêt. 

Roland , maître du portique , le traverfâ 
pour entrer dans un beau fallon où le Paladin , 
altéré par tant de différens combats , vit une- 
table couverte de mets délicieux , & des fla- 
cons de criftal de roche où l’ambre & le rubis 
liquide des vins les plus parfumés pétilloient 
& Semblaient inviter à boire. Roland, exténué 
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de fatigue , étoit prêt à Succomber à tout ce 
qui l’attiroit à cette table; mais heureufement 
I fe fouvint de confulter fon livre qui l’inf- 
truifit que ces mets & ces vins étoient allou- 
piflans, & que s’il avoit l’imprudence d’y goû- 
ter , il deviendroit lui-même la proie d’un ogre 
qui n’attendoit que le moment de le voir privé 
de fes fens, pour le faifîr & pour le dévorer. 

Le Paladin , aflez fujet à fuivre tous fes 
premiers mouvemens , connut peut-être alors 
pour la première fois , qu’il eft utile de les ré- 
primer ; une réflexion très-fage fut lç prix de 
fa prudence: il alla s’aflêoir à cette table; il fit 
femblant de manger , de boire , & de céder , 
l’inftant d’après , au pouvoir afloupiflant de ce* 
mets. L’ogre le voyant immobile , accourut 
pour l’enchaîner ; mais Roland fe levant brus- 
quement , coupa l’ogre par le milieu du corps , 
d’un Seul coup de Balifarde, termina cette qua- 
trième aventure; & fuyant ces mets empoifon- 
nés, il fe remit en marche en Suivant le vallon. 

Le Comte d’Angers , chemin faifant, con- 
fulta fon livre; tout ce qu’il y lut annonçoit de 
nouveaux périls , de nouveaux obftacles à Sur- 
monter : Tu dois combattre an fon géant , di- 
foit le livre ; mais fi tu réujfis à lui donner la 
mort . il renaîtra de fon fang deux autres géans 
femblables au premier ; & fi ces deux géans 


Digitized by Google 



l* Amoureux. srj 9 

tombent fous tes coups , quatre autres prendront 
leur place ...... Le livre n’annonçoit aucun 

moyen de mettre à fin cette aventure , une 
grande lacune interrompoit lès inftrudions. 

Quelques lignes au-defious il étoit écrit : Le 
Chevaliet vainqueur & maître de la cinquième 
enceinte , ne peut détruire les enchantement de 
ces jardins , s'il ne coupe une branche d'arbre à 
laquelle leur fort ejl attaché ; cette branche efl 
portée par un arbre dont la tête s'élève jufqu'aux 
nues , O dont le tronc efl lijfe & dur comme 
un ivoire poli . ..... 

Le bon Roland eût bien déliré que le livre 
fe fût expliqué plus clairement i il fe rendoit 
juftice , & fe iêntoit bien plus -propre à com- 
battre qu’à deviner quelques expédiens : Allons 
/toujours en avant, ~fe dit-il à lui-même : bien 
des gens fe croient de l'imagination, fans en 
avoir ; peut-être que moi qui ne m’en fens 
point du tout , je m’en trouverai , quand j’en 
aurai le plus preflant befoin ; commençons par 
nous défaire de ce géant. En difant ces mots , 
il marcha d’un pas délibéré vers une porte 
d’argent qu’il fe prop'ofoit de mettre en pièces 
avec fa bonne épée ; mais un géant de quinze 
pieds de haut accourut , & débuta par lui don- 
ner un coup de pied fi violent au milieu de fon 
bouclier, qu’il l’envoya tomber à dix pas à la 

six 
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renverfe. Ceux qui connoifïênt Roland imagî< 
neront fans peine qu’un pareil traitement le mît 1 
de très-mauvaife humeur : Anthée , en touchant 
la terre, ne fe feroit pas relevé avec plus de 
fureur : fon premier début fut de couper la 
jambe qui l’avoit fï vivement infulté. 

Le géant fit en tombant le même bruit qu’une 
tour qui s’écroule, & Roland ramaflfant cette 
jambe, s’en fervit comme d’une malfue pour lui 
donner fur les oreilles jufqu’à ce que fa cervelle 
& fon fang euflent rougi la terre; mais il y 
gagna peu puifqu’à' l’inftant deux géans fem- 
blables au premier fe relevèrent & vinrent at- 
taquer le Paladin : Roland n’en fut point étonné ; 
fon bras armé de Ealifarde leur eût facilement 
donné la mort, mais il fe fouvint qu’il en naî- 
troit quatre autres de leur fang , & nos Leéteurs 
conviendront qu’il eft fort ennuyeux d’avoir tou- 
jours de nouveaux géans à combattre : Roland 
prit donc le parti très-fage de les colleter l’un 
après l’autre, de les renverfer & de les lier lî 
fortement, qu’ils ne puffent ni fe relever ni fe 
féparer. t < : . / 

Sans tirer vanité de ce moment d’imagination 
qui l’avoit fi bien fervi , te Paladin ne s’occupa 
plus qu’à couper la branche enchantée cachée 
dans le faîte de cet arbre unique en fon efpèce , 
fur lequel une alfouette eut mis un quart-d’heure 
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à s’élever. Heureufement le favant Eginard , dont 
le foible étoit d’aimer à faire des contes , avoit 
appris à Roland les moyens dont Alexandre s é- 
toit fervi pour démêler le nœud gordien. 

Oh, oh, dit-il avec dix ou douze coups bien 
appliqués de Balifarde , j’égalerai bientôt fa hau- 
teur à celle de l’herbe de la prairie. En difant 
cela, le bon Roland s’ajjjproche , le bras levé, 
du pied de l’arbre; mais tout-à-coup le laite de 
cet arbre s’agite fortement, & bientôt un déluge 
de pommes d’or, pefant plus de dix livres, 
tombent fur le Paladin , le meurtriffent , & 
l’étourdilfent au point qu’elles l’obligent à 
fe retirer promptement hors de portée de leur 
atteinte: il fut donc obligé de faire encore un 
grand effort d’imagination pour furmonter cet 
obftacle; des ofiers qui s’élevoient affez près dans 
un terrein marécageux, lui fournirent les ma- 
tériaux néce/faires pour faire un grand panier 
pointu qu’il fe mit fur la tête,& qui le couvroit 
tout entier; ce fut avec fon fecours que l’ha- 
bile & prudent Paladin brava la chute des pom- 
mes d’or , coupa l’arbre par le pied bien a fon 
aife , & courant de toutes fes forces à fon fom- 
met, dès qu’il fut tombé, la branche fée fut 
bientôt tranchée avec toutes celles qui la ca- 
choient. ** 

Un tremblement de terre affreux accompagné 
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4e longs mugiffemens, le foleil obfcurci, le cîet 
fillonné par les traits anguleux de la foudre, la , 
terre entrouverte d’où s’élançoient des feux dé- 
vorans, fignalèrent le moment de la deftruÜion 
des jardins de Falerine : tout ce qui n’était que 
l’ouvrage de l’art ténébreux de l’Enchanterefte dif- 
parut, ôc Roland fe trouva dans une campagne 
aride; mais il y ret^uva PEn chanterelle que 
fon pouvoir n’avoit pu délier du tronc d’arbre 
auquel il l'avait attachée. Roland s’approche de 
Falerine qu’il trouve baignée de larmes & dé- 
fefpére'e delà perte de fes beaux jardins; Ro- 
land la délie , & la force à le conduire à l’Ifle 
du Tréfor qu’habite Morgane; il la fait mar- 
cher devant lui , la tenant toujours par les che- 
veux. Ils arrivent bientôt auprès d’un grand 
fleuve fur le bord duquel une forte tour eftr 
aftifc, & défend le partage d’un pont. Roland 
voit les armes de Renaud, de Brandimart, de 
fes deux neveux & de plufieurs Chevaliers re- 
nommés, appendues à cette tour; le Paladin 
fonne de fon cor, provoque au combat le géant 
qui défend ce partage; il le précipite dans la 
rivière après un léger combat; il parte le pont, 
traverfe une vafte prairie, & parvient librement . 
à la porte d’un palais immenfe où l’or & les 
diamans étincellent de toutes parts; il pénètre 
ùns obftacle dans cette vafte enceinte * & félon 
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l’inftruétion du livre, il en parcourt les jap- 
* dins. 

Bientôt le Paladin y trouve la belle Fée Mor- 
gane endormie' fur le bord d’une fontaine ; lès 
beaux & longs cheveux flottent fur fon fein & 
fur fes épaules d’albâtre; le Paladin eft peu tou- 
ché de fes charmes ; & négligeant de confulter 
fon livre, il laiflè Morgane endormie, & mar- 
che vers les obftacles qui peuvent lui réfifter; 
fon premier combat réveille Morgane qui fe 
relève & s’échappe de lui; mais c’eft en vain 
que le Paladin détruit tous les monftres qui s’op- 
pofent à fon courage , & qui fe renouvellent à 
chaque pas. Il apperçoit enfin un palais de crif- 
tal, très-tranfparent, dans lequel il reconnoît 
que fon coufin Renaud , fon ami Brandimart , fes 
deux neveux fils d’Olivier , un jeune Prince d’une 
beauté célefte, & plufieurs autres Chevaliers 
font renfermés: déjà Roland lève la redoutable 
Balifarde pour brifer le foible obftacle qui le 
fépare de fes amis & de fes proches; mais il 
eft arrêté par les cris du jeune Prince , qui lui 
dit que s’il touche à ce criftal, la terre s’ou- 
vrira pour les engloutir, & que le feul moyen 
de mettre fin à ces enchantemens eft de fâifir 
Morgane par fes longs cheveux, & de l’arrêter. 

Roland retourne promptement vers la fontaine 
près de laquelle il a laifle Morgane endormie; il 
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trouve cette belle Fée réveillée ; elledanfê autour 
d’une fontaine en chantant une efpèce de, leçon * 
que la fortune & l’amour donnent également : 
Qui perd l'occajton , la retrouve bien difficilement. 

Il veut faifir Morgane ; mais l’hirondelle qui 
plane doucement fur la pointe des herbes, en 
les battant du bout de fes ailes, s’éloigne moins 
rapidement de la jeune fille qui croit pouvoir la 
prendre, que Morgane lie s’échappe des mains 
du Paladin ; Roland la pourfuit vainement ; elle 
lui fait parcourir des rochers, des fables mou- 
vans, des précipices ; elle s’élance dans les eaux, 
il les fend d’un bras nerveux après elle; pour 
comble de fatigue & de peine , un fpe&re affreux 
& livide, armé d’un long fouët, le pourfuit, 
le frappe, & Roland, quoiqu’armé, fent tous 
les coups qu’il lui porte : furieux, il fe retourne, 
il veut frapper un coup de gantelet fur le fpeétre, 
il n j trouve qu’une ombre légère qui redouble 
fes atteintes, en lui criant qu’il eft le Repentir, 
& qu’il le pourfuivra toujours : le Paladin fait 
de nouveaux efforts, il redouble d’impétuofité ; 
il faifit enfin Morgane par fes beaux cheveux, 
& cette belle Fée à demi nue refte immobile 
& couverte de larmes entre fes bras: qu’elle 
étoit féduifante en ce moment ! mais l’amant 
d’ Angélique ne put en être touché c’eft vaine- 
ment que cette belle Fée veut lui prodiguer tou* 
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les t ré for s de la terre; c’eft vainement qu’elle 
femble abandonner tous ceux qui parent fa figure 
célefte; Roland perfifte à lui demander la clef 
du palais de criftal, elle eft forcée de céder j 
Ramènes tes compagnons , lui dit-elle ; choifis 
dans cette Me fi riche tout ce qui pourra te 
plaire; tu fortiras librement de ce palais ; les eaux 
fe durciront fous tes pieds , pour te laifTer un 
libre pafiage; je ne te demande que de me laifler 
le beau Ziliaîit que j’adore. Roland le lui pro- 
met, reçoit la clef, court délivrer tous les pri- 
fonniers , hors le jeune Ziliant qui fond en larmes , 
qui lui dit qu’il eft le fils du Roi Monodant, 
& que tout fenfible qu’il eft à l’amour de la belle 
Morgane, il gémit de languir dans une honteufe 
oifiveté : Roland lui dit que fa parole eft engagée 
à ne le point arracher des bras de la Fée, mais 
qu’il lui promet de revenir dans peu pour le tirer 
de ; cette Me , & le ramener à la Cour d’EIeuth. 

Roland, après avoir délivré Renaud, fes deux 
neveux, fon ami Brandi mart, & le brave Dudon 
fils d’Ogier le Danois , fe fépare des Paladins 
Frânçois, & veut retourner avec Brandimart vers 
le Cathay: les deux amis rencontrent dans leur 
chemin une efpèce de nain richement vêtu, qui 
monte un fuperbe cheval , & qui fuit devant un 
Chevalier à pied : ce Chevalier eft encore allez 
loin, pour que le nain s’arrête près du Confite 



z 86 Roland 

d’Angers , lui farte un conte en l’air, s’en appro- 
che , lui vole Balifarde, & s’enfuie en fe mo- 
quant de lui : Roland plus emprefle de retour* 
her au Gathay que de pourfuivre le larron , con- 
tinue de marcher, reparte près de Falerine à 
laquelle il raconte toutes fes aventures dans rifle 
de Morgane. Il finit par lui demander dès nouvelle* 
dç la Princeflè parente d’ Angélique qu’il veut 
délivrer; Falerine I’aflure, qu’étant très -amie de 
Galafron , elle n’a jamais attenté à la liberté d’au- 
cune de fes proches : le bon Roland devroit con- 
clure de ce qu’il apprend de l’Enchantereflè, 
qu’ Angélique, en lui donnant fes ordres, n’a cher- 
ché qu’un prétexte pour l’éloigner d’elle; mais fe 
rend-on jamais à la plus forte vraifemblance t 
quand elle aceufe celle qu’on adore? Roland n’en 
•ft point frappé, fa grande ame eft au-deflus du 
foupçon. Il pourfuit fa route avec fon ami; tous 
les deux arrivent fur les bords d’un fleuve : une 
demoifelle fe préfente fur le tillac d’une grande 
barque , & leur offre poliment de leur faire tra* 
verfer ce fleuve : ils entrent dans la barque, il* 
font conduits dans fon intérieur, & le pre- 
mier objet qui fe préfente aux yeux de Ro- 
land , c’eft la perfide Origile qui retombe une 
fécondé fois entre fes mains avec Durandal & 
Bride-d’or : Roland méprife également lès excu- 
fes, fes larmes, & dédaigne de la punir. Il aborde 
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dé l’autre côté du fleuve; mais lorfqu’il veut 
pourfuivfe fa route , il voit que le chemin eft 
défendu par de larges folles & une forte tour. 
Un vieillard , Châtelain de cette tour, vient aiï- 
devant de lui: Seigneur Chevalier, lui dit-il, 
vous ne pouvez obtenir le pafiage fans jurer 
de rendre un fervice important au Roi Mono* 
dant, qui réfide près d’ici dans Eleuth, capi- 
tale de fes Etats: ce Prince avoit deux fils; 
l’aîné, nommé Bramador, lui fut enlevé par un 
Chevalier de fa Cour qui, mécontent de lui, 
crut ne pouvoir mieux s*cn venger qu’en s’em» 
parant de cet enfant dont il n’a jamais eu de 
nouvelles; le fécond , nommé Ziliar.t, eft le plus 
aimable & le plus beau Prince qui refpire: il 
feifoit les délices du Roi Monodant & de là 
Cour; mais la Fe'e Morgane l’ayant rencontré 
dans un bois où la chafle l’avoit égaré, cette 
belle Fée n’a pu réfifter à fes charmes: hous 
Croyons que Ziliant eft devenu fenfible pour les 
liens , & depuis ce moment , Morgane le retient 
dans fon Ifle du Tréfor : Monodant a confulté 
les Mages: le plus ancien & le plus habile a 
dit à ce malheureux père qu’il ne pouvoit es- 
pérer la délivrance de Ziliant que de la main 
d’un Paladin François qui pourroit meme lut 
faire retrouver le premier fils qu’il a perdu t 
Monodant en conféquence, a fait bâtir cette 



288 Roland 

tour, & fait garder ce pas par VariHard, lé plu* 
terrible 8c le plus indomptable géant qui foit 
forti des forêts de l’Hircanie : fon ordre eft d’ar- 
rêter tous les Chevaliers, qu’aux armes telles 
que celles que je vous vois , il reconnoîtra pour 
être François, & de les envoyer prifonniers à 
la Cour du Roi Monodant. Le vieillard , en con- 
tinuant fon récit, apprit à Roland., que ce géant 
s’étoit emparé de plufieurs Chevaliers François, 
après un long combat ; & Roland reconnut à la 
defcription que le vieillard fit de leurs armes, 
que ce devoit être Renaud & fes compagnons'. 
.Le Paladin eût pu facilement obtenir un libre 
paflâge, en renouvellant un ferment qu’il avoit- 
déja prêté lorfqu’il avoit laifle Ziliant dans I’Ifle 
du Tréfor ; non-feulement il ne put fouffrir d’avoir 
l’air de céder à la force, mais il voulut ven- 
ger l’honneur des Chevaliers François, en faifant 
tomber Varillard fous fes coups; & fe faififlant 
d’un cor qu’il vit attaché fur un poteau, le Paladin 
le lit retentir avec force , pour provoquer Iegéant 
au combat. 

Varillard parut bientôt, couvert d’armes pref- 
qu’aufli fortes qu’une enclume ; le combat fut long 
& terrible; mais Roland étant invulnérable , & 
Durandal tranchant lesfortes armes de Varillard & 
lui faifant de profondes bleflures , ce géant prit le 
parti de la fui te &fe retira vers la tour à grands pas. 

Le 
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Lô Comte d’Angers pourfuivant fa viétoire, 
füivit Varillard , entra dans la tour après lui : Eran- 
dîmart alors qui craint quelque embûche cachée , 
dans cette tour, fuit Roland d’afLz près pour 
vt>ir en entrant que Varillard tire une corde, 
& du haut du plafond il tombe des filets d’acier 
dont Roland eft enveloppé. Brandimart, furieux 
de cette fuperchcrie, fe jette fur Varillard aiïoibli 
par la perte de fon fang, le tue, de'gage Ro- 
land des filets : tous les deux relient maitres 
dé la tour. Origile s’enfuit en méditant une nou- 
velle trahifon, & court annoncer au Roi Mono- 
dant la mort de Varillard, & lui promet de con- 
duire un fort détachement de fes troupes pen- 
dant la nuit prochaine, pour s’emparer des deux 
Chevaliers, tandis qu’ils feront plongés dans le 
fommeil, s’il veut lui rendre Griffon qu’elle aime, 
& qu’il retient au nombre de fes prifonniers. 
JVfonodant y confent; il délivre Griffon, qui, 
féduit par fon amour pour Origile , ne fçait plus 
qu’obéir à cette beauté fi perfide. Elle l’entraîne 
avec elle : mais loin de retourner à la tour, elle 
lui fait prendre des chemins détournés; & lui 
prodiguant fes faveurs, elle lui fait oublier l’a- 
mour de la gloire &c de fes proches , pour fe 
livrer en entier à la paillon qui bientôt doit lui 
caufer dé grandes .peines. 

Roland & Brandimart font en effet furpris pas 
Tome III. X 


Digitized by Google 



apo Roland 

le détachement qu’Origile a conduit jufques dans 
l’intérieur de la cour. On les amène à Monodant: 
mais dès que ce Prince fçait que c’eft le plus 
renommé Paladin de la Cour de France & le célè- 
bre Brandimart, il Je; comble d’honneur; Roland 
lui donne des nouvelles de Ziliant, lui rend 
compte du ferment qu’il a prêté , retourne à l’Ifle 
du Tréfor, fe jette dans le fleuve pour y péné- 
trer, faifit Morgane, délivre Ziliant, & le ra- 
mène à fon père. Le Roi Monodant offre au 
brave Paladin de partager fes Etats avec lui ; 
mais Roland n’accepte qu’un bracelet d’un prix 
ineftimable, dont il fe propofe de faire un don 
à la belle Angélique, comme étant le prix de 
fes victoires. Il part, & chemin faifant, il retrouve 
Bride-d’or, qu’il enlève à deux Chevaliers, & 
qu’Origile avoit dérobé pour la troifième fois. 

Pendant que ces événemens fe paflènt dans la 
Cour du Roi Monodant , Renaud , Guidon , Aqui- 
lant & le Prince d’Angleterre, délivrés des pri- 
fons de Monodant, reprennent le chemin de la 
France: ils traverfent Aftracan, & fe trouvent 
fur les bords de la mer Cafpienne. Ils voient fur 
le rivage une jeune beauté, dont les charmes 
leur parodient fupérieurs encore à ceux d’An- 
gélique. Aftolphe frappé d’un trait vainqueur , 
entraîne fes compagnons auprès d’elle. Cette 
Nymphe chantoit alors d’une voix mélodieufe 
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fur le bord d’une efpèce de petit cap qui fembloit 
tenir au rivage, & tous les poiflons qui paroif- 
foient attentifs à fes chants , venoient d’eux-mê- 
mes fe rendre à fes pieds. 

L’indifférent Renaud veut en vain retenir fon' 
coufin Aftolphe, cet aimable Prince, entraîné par 
l’ardeur de fa paffion naiffante, n’eft plus arrêté 
par fes cris: il defcend de cheval, il court à 
l’extrémité de ce cap , pour fe jetter aux pieds 
de cette Nymphe qui l’a déjà remarqué , qui lui 
fourit , & qui porte fur lui fes regards enchan- 
teurs. Il fe jette à fes genoux; & dans l’inftant 
Renaud voit que ce qu’il a pris pour un cap , 
eft le dos d’une baleine monftrueufè , qui s’éloi- 
gne à l’inftant du rivage, en portant Aftolphe 
& la Nymphe. Renaud fait élancer Bayard dans 
la mer , pour aller au fecours de fon coufin ; mais 
une vague impétueufe repoufîe Bayard fur le ri- 
vage; une tempête s’élève ;& bientôt la baleine , 
Aftolphe & la Nymphe, difparoiffent aux yeux 
des Paladins François, qui, très-affligés de la 
perte du Prince Anglois , continuent leur chemin, 
vers la France. * 

Roland & Brandimart ont peine à partir d’E- 
leuth, où Monodant cherche à les retenir; mais 
le premier brûle de fe retrouver aux pieds d’Angé- 
lique, & Brandimart a le même empreflèment 
de rejoindre fa chère Fleur-de Lys : ils reprea# 
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Oent le chemin cl’Albraque. Brandimart eft heu- 
reux» en revoyant Fleur-de-Lys, dont il eft 
tendrement aimé ; Roland croit l’étre. Angéli- 
que fe trouvant dans llobligation de feindre avec 
ce Paladin qu’elle vient d’expofer aux plus grands 
périls » attache à fon bras d’albâtre le braflèlet 
qusRolandlui préfente comme le prix de la déli- 
\jrance deZiliànt&de la deftruâion des jardins 
de Falerine. 

Roland ne lui parle pas même de la réponfe 
de:cette Fée, lorfqu’il l’a fommée de lui rendre la 1 
prétendue parente. Ofe-t-on jamais exiger une. 
explication de celle que l’on aime , lorfqu’on eft 
amoureux & fournis? Angélique conferve fon. 
empire abfolu fur Roland; il fe croit bien payé 
par un feul regard de tout ce qu’il a fait pour 
elle: captivé , n’ofant même exprimer fcs defîrs, 
il eft. aux pieds d’Angélique comme un lion 
apprivoifé qu’une jeune Bergère conduit atta- 
ché par une chaîne de fleurs; & fans l’injufte 
prévention d’Angélique pour Renaud, il méri- 
tait bien un retour plu$.fîncère Sc plus tendre. 

Les deux Paladins trouvèrent GaIairon& fit/ 
Cour dans les plus vives allarmes. Le brave 
Màndricard , devenu maître, du: vafte Empire ' 
de la Tartarie par la mort du grand Agrican 
fon père, avoit juré de le venger. Mandricard, 
plus fort, plus redoutable encore qu’Agrican, 
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s’étoit déjà fegnalé par mille exploits; trop de 
férocité feulement obfcurciffoit les grandes qua- 
lités & la valeur éclatante de ce Prince. 

Ayant fçu qne Sacripant, Roi de CircaiHe, 
avoit défendu la ville d’Albraque contre Agrican 
fon père, & qu’il s’étoit porté contre ce Prince 
à la tête de fes Circaflîens dans la grande ba- 
taille où cet Empereur avoit perdu la vie, il 
commençoit par fe venger de Sacripant; il s’é- 
toit mis à la tête de fes Tartares Nogaïs; & fe 
portant vers les Calmouques qu’il avoit joints à 
fes premières troupes , il avoit traverfé la chaîne 
de montagnes qui les fépare de la Circaflie ; des- 
cendant dans les plaines de ce Royaume fertile, 
fes affreux & barbares Tartares avoient fait un 
maffacre horrible du plus beau peuple de l’u- 
nivers. Le brave Prince Lifca, frère de Sacri- 
pant, ayant raffemblé quelques troupes à4a hâte, 
s’étoit oppofé vainement aux premiers efforts 
de Mandricard: il avoit perdu la vie par la main 
de ce farouche guerrier qui , pourluivant la 
viftoire, fe propofoit de conquérir le Cathay, 
dès qu’il auroit ravagé la Circaflie. Sacripant 
étoit parti précipitamment d’Albraque, pour 
aller défendre fes états, & pour demander des 
fecours à Gradaffe Empereur de la grande Sé- 
rique, qu’il favoit être alors à la tête d’une puife 
fante armée. 

Tiij 
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Il falloît une raifon auflî forte , un danger auflî 
preflant, pour forcer Sacripant à s’éloigner d’An- 
gélique, qu’il lailïbit prefque fans fecours, & 
dans la douleur du larcin que Brunei avoit fait 
de fon anneau , dont le pouvoir la mettoit à l’abri 
des plus grands périls. 

Cette perte cruelle , les menaces de Mandri- 
card & le départ fubit de Sacripant avoient fait 
fentir à la PrincefTe du Cathay de quel prix étoit 
la préfence de Roland pour fon père & pour 
elle. Elle prenoit donc beaucoup fur elle pour 
bien traiter le Paladin François. Mais Renaud, 
malgré tant de raifons & de fervices, occupoit 
en entier fon cœur & fon fouvenir : ne pouvant 
plus réfifter à fon impatience de fe rapprocher 
de ce Chevalier, la foible & trompeufè Angé- 
lique trouve fans peine l’océafion de parler en 
particulier à Roland , qui la cherchoit fans ceflè. 
Je n’ai plus mon anneau, lui dit-elle: je peux 
être aflîégée dans Albraque ; je connois , cher 
Comte, votre courage invincible ; mais je ne veux 
plus expofer ni votre tête ni la mienne à de G. 
grands périls; le fort des armes peut rendre Man- 
dricard vainqueur; je ne penfe pas fans horreur 
que je peux devenir fa proie : ah ! partons d’Ai- 
braque; ne nous féparons plus, cher Comte; 
conduifez-moi dans les belles Provinces de votre 
apanage; que puis- je craindre étant fous votre 
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garde , & quels affreux événemens ne puis-je pas 
éprouver , fl je m’expofe une fécondé fois aux hor- 
reurs de la guerre? 

Qui pourroit exprimer les transports de Ro- 
land , lorfqu’il apprend de la bouche meme de 
celle qu’il adore, qu’elle veyt le remettre fous 
fa garde, abandonner Tes Etats de fon père , & 
pafTer en France dans les Provinces dont il eft 
Seigneur. Il fe jette à fes pieds, il bailè fa belle 
main qu’elle abandonne pour la première fois; 
il jure de lui facrifier fa vie; il court trouver 
Fleur-de-Lys & Ion ami Brandimart, leur fait 
part de fon bonheur, les détermine fans peine 
à le fuivre en France, & tous les quatre pré- 
parent leur départ pour la nuit fuivante. 

Ces quatre amans, dont deux fèufs étoient 
heureux, quoique Roland crût aufïi l’être, fbr- 
tîrent d’Albraque fans être apperçus , & ne vou. 
îant pas s’expofer aux périls de la mer, ils ef- 
pèrent traverfer fans obftacle les pays qui les 
féparoient de la France, croyant qu’elle jouifloit 
d’une paifible paix : ce Royaume commençoit ce- 
pendant alors à devenir le théâtre de la guerre, 
, & Charles avoit déjà convoqué fes grands vaP- 

lâux avec toutes leurs forces pour réfifter à l’o- 
rage qu’il favoit être prêt à fondre fur lui. L’Em- 
pereur Agramant raffembloit en effet une armée 
formidable , & la flotte la plus nombreufe quet 

Tiv 
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la mer d’Afrique eût portée , pour paflèr,en Fran- 
ce; Rodomont, en lui montrant fon épée, & 
partant pour fe préparer à la guerre, lui dit 
d’un air préfomptueux: Soyez sûr. Seigneur, 
que je tiens ici la clef de l’Italie & de la 
Provence; préparez-vous, partez en diligence,; 
mon bras vous ouvrira le chemin , & vous trou- 
verez les portes de ces riches contrées ouvertes 
pour vous recevoir. 

Le redoutable Roi d’Alger partit en effet pour 
fes Etats où 'es troupes depuis long-tems aguerr 
ries s’embarquèrent peu de jours après fur des 
vaiflèaux devenus déjà les tyrans de la mer par 
les pirateries qu’ils exerçoient fans ceffe : Rodo- 
mont comptoit fe porter fur la Provence; mais 
repouffé par des vents contraires , & l’eau com- 
mençant à manquer à fes vailfeaux , il fut obligé 
de faire fa defcente en Italie: n’ayant point une 
armée aflèz nombreufe pour affiéger Gènes, il 
ravagea fon territoire & le Crémonois: cepen-r 
dant Didier Roi de Lombardie , le retint aflèz 
long-tems pour ralentir fa marche, & pendant 
ce tems Charlemagne put fe préparer à fe dé- 
fendre contre les efforts de Gradafle, d’Agramant, 
& de l’ingrat Marfile, qui s’étoicnt réunis pour 
détruire & fubjuguer l’Empire d’Occident. 

Roland & Brandimart, ayant Angélique & 
Fleur-de-Lys fous leur garde, marchoient à 
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grandes journées pour s’éloigner des p&ys four- 
mis à Galafron , & bientôt ils arrivèrent fur les 
limites des déferts fablonneux de Chama. JL.’ar,- 
.chevêque Turpin ne craint point de parler de 
la félicité toujours nouvelle dont jouiflbient Bran- 
dimart & Fleur-de-Lys qui s’étoient donnés mu- 
tuellement leur foi, mais il fe tait fur Angé- 
lique & Roland ; nous ignorerions , fans la con<- 
tinuation de fes chroniques, tombées depuis entre 
les mains de l’Ariofte, qu’il foit poffible qu’uu 
jeune & brave Paladin François puiffe pafier les 
jours & des nuits bien longues près d’une maî- 
treflfe adorée, fans en obtenir le don d’amoureufe 
merci. 

Les quatre amans traversèrent avec peine ce 
vafte délèrt, où fur la fin les yiyres leur man- 
quèrent. Ceflânt enfin d’avoir les yeux blefies 
par l’aridité d’un fable brûlant, ils entrèrent dans 
une forêt où plyfieurs chèvres qu’ils apperçurent 
leur donnèrent l’efpérance de trouver une ha- 
bitation; ils virent en effet quelques cabanes 
difperfées dans le bois; & bientôt la lueur d’un 
grand feu, l’odeur même dè quelques viandes 
grillées, les attira près d’une fontaine fur les 
bords de laquelle une troupe nombreufe de Lef- 
trigons étoit afiifeftn rond,& dévoroit des che- 
vreaux rôtis , qu’une autre troupe préparoit à 
peu de diftance. Angélique & fleur-de-Lys 
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étoientbien effrayées, en voyant l’horrible figuré 
de ces efpèces de monftres, dont les yeuxar- 
dens fe tournoient tous fur elles ; cependant elles 
feraffuroient un peu, croyant que c’étoit leur façon 
de lorgner. 

Roland & fon ami s’approchèrent d’un air poli 
de celui qui leur paroifToit être le chef de la 
troupe, & le prièrent de leur biffer prendre part 
à leur feftin: ce chef ne leur répondit que par 
une efpèce de glouffement aigu qui fit frémir 
Angélique; fes Leftrigons fe levèrent tous en 
même tems, & d’eux d’entre eux coururent aux 
jeunes Dames, leur tâtèrent les reins, & firent 
un figne très-exprefïif à leurs compagnons, aux- 
quels ils annonçoient qu’elles étoient excellen- 
tes à dévorer. Comme c’eft, fans contredit , le 
plus grand danger que puiflfent courir deux jo- 
lies perfonnes , Angélique & Fleur-de-Lys en 
eurent une fi grande terreur , qu’elles s’enfuirent 
à toute bride , pour s’échapper des mains de ces 
vilains mangeurs de Demoifelles. 

Quoique Roland & Brandimart mouruflent de 
faim , ils auroient volé fur leurs traces , fi dans 
ce moment même ils n’euflent reçu tous les’ deux 
un coup de mafTue qui les convainquit que ces 
Leftrigons n’étoient pas plus^olis que galans. 
Durandal & l’épée de Brandimart fe rougirent 
bientôt du /an g de ces monftres : les bras, le». 
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têtes & les maflues couvrirent la place du feftin ; 
& dès que les deux amis fe furent débarraffés 
des Leftrigons qui les avoient attaqués , ils ven- 
tèrent fur les traces de leurs maîtreffes : ils furent 
malheureufement obligés de fe féparer , Angé- 
lique & Fleur-de- Lys ayant pris deux routes 
différentes; mais tous les deux arrivèrent à tems 
pour les fecourîr , & pour donner la mort aux 
Leflrigons qui les pourfuivoient. 

Brandimart & Fleur-de-Lys cherchèrent en 
vain leurs compagnons dans cette immenfe forêt ; 
ils no firent que s’en éloigner davantage. Exté- 
nués tous les deux, ils étoient prêts à fuccom- 
ber, lorfqu’une caravane de Scythes , qui traver- 
foit les déferts pour fe rendre dans la grande 
Sérique, leur donna tous les feqours dont ils 
avoient befoin, & des provifîons pour fubfifter 
dans ce pays fauvage, qu’ils leur confeillèrent 
de traverfer promptement. Brandimart & Fleur- 
de-Lys en effet, défcfpérant de pouvoir retrou- 
ver Roland , fe déterminèrent à fuivre la route 
que venoit de faire la caravane. 

Un jour plus brillant perçant au travers de 
la forêt, leur faifoit juger qu’ils étoient prêts 
d’entrer dans la plaine, lorfque tout-à-coup ils 
furent attaqués par une troupe de brigands que 
les riches habits & les armes brillantes de Bran- 
dimart avoient attirés, mais ils firent peu de 
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réfiftance aux coups terribles du Chevalier; il 
achevoit de les abattre , lorfqu’un homme d’une 
-Caille gigantefque, couvert d’un cafque brillant 
entouré d’une couronne d’or , accourut au grand 
galop de fon cheval; c’étoit le fameux Tartare 
Barigace, monté fur le puilTant cheval Bartolde, 
dont la beauté ne le cédoit qu’à celle de Bayard ; 
ce brigand étoit pofleflèur de Tranchère & eu 
cafque d’Agrican; un Capitaine Tartare avoit 
trouvé le corps de fon Empereur, dans le bois 
où ce valeureux Prince étoit tombé fous les 
coups de Roland; il avoit rendu les derniers 
devoirs à fon corps qu’il avoit enterré avec tou- 
tes fes armes , ne réfervant que fa bonne épée 
Tranchère & fon cafque dont il s’étoit armé ; 
Barigace avoit enlevé l’un & l’autre avec la vie 
à ce Capitaine, & s’en fervoit depuis pour exercer 
fes brigandages. Je te remercie, dit-il à Bran- 
dimart, de m’avoir défait de cette vile canaille 
indigne de me fervir; je te remercie aulîi de 
m’avoir amené cette jolie fille, car je commen- 
Çois à m’ennuier la nuit dans ces forêts. Brandi- 
mart pour toute réponfe, court la lance en arrêt 
fur Barigace qui fongeant feulement à l’empê- 
cher de fe dérober à fes coups, porte la fienne 
dans le poitrail de fon cheval qui tombe mort 
entre les jambes de fon maître : tandis que celui-ci 
fait des efforts pour fe dégager, Barigace fe 
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jette à terre, tire la redoutable Tranchère, & 
court pour lui couper la tête: Brandimart fe 
lève, porte long-tems des coups inutiles fur le 
cafque enchanté d’Agrican ; Barigace cependant 
étourdi de leur pefanteur s’étonne, chancèle, & 
Brandimart d’un revers fait voler fa tcte aux 
pieds de Fleur-de-Lys ; il s’empare du bon che- 
val Bartol de , de Tranchère; & défarmant la tête 
coupable du brigand, il fe couvre du cafque 
d’Agrican. 

Les deux amans continuent leurs routes; ils 
arrivent dans la Capitale du Royaume de Nayada 
avec le plailîr de favoir qu’ils ont traverfé les 
déferts , & que les routes qu’ils ont à parcourir 
les conduifent de villes en villes. A deux jour- 
nées de Kunithitki, ils apperçurent un vafte & 
magnifique palais, fermé par dès grilles d’or 
enclavées dans des pilaftres de marbre blanc cou- 
verts de bas-reliefs. Tandis qu’ils s’arrêtent à les 
confidérer, une Dame, les cheveux épars, paroît. 
fur un balcon, & leur crie: Eloignez-vous , mal- 
heureux voyageurs, de ce palais dangereux, où 
vous êtes sûrs de trouver la mort, fi vous êtes; 
apperçus. 

Le grand cœur du fils de Monodant le portoit 
à tenter cette aventure ; mais retenu par l’amour 
& par les larmes de fa maîtrefie , il reftoit in- 
décis, lorfqu’une des grandes grilles d’or s’ouvrit 
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avec fracas; il en fort un Géant affreux qui, 
pour toute arme offenfive, n’a dans fa main qu’un 
dragon couvert d’écailles d’or , qui fe débat avec 
fureur. Il en porte d’abord fur le cafque de Bran- 
dimart un cOup terrible qui le renverfe: mais 
s’étant relevé légèrement, celui-ci fait tomber 
la redoutable Tranchcre avec tant de force 
fur l’épaule du géant, qu’il le fend jufqu’à la 
poitrine. 

Le géant tombe; mais à peine a-t-il touché 
la terre, qu’il devient un dragon femblable à 
celui qu’il tient dans fa main , & le dragon prend 
la taille & la forme du géant: fix fois de fuite 
Brandimart le fait tomber fous fes coups, & fix 
fois le même événement lui fait juger qu’il ne 
pourra le vaincre: Brandimart effaie enfin de 
commencer par fe défaire du dragon avec lequel 
le géant l’eût privé de la vie, fanslabonté du 
cafque d’Agrican: Tranchère du premier coup, 
coupe le dragon en deux: le géant défarmé 
s’enfuit, Brandimart vole fur fes traces, & lui’ 
abat la tête: un coup de tonnerre affreux fait 
trembler le château, un vent impétueux ren- 
verfe le Chevalier & fa compagne, l’orage dure 
une heure; ils fe relèvent enfin: touché par les 
prières & par les larmes de Fleur-de-Lys , Bran- 
dimart veut regagner la porte du château , mais 
il ne trouve tout autour qu’yri mur épais qui 
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s'oppolê à leur fortie : ils prennent le parti de 
retourner vers le portique & de monter un grand 
efcalier, dans l’efpérance de parler à la dame 
qu’ils ont vue fur le balcon ; ils entrent dans un 
valte falon dont un tombeau de marbre noir 
occupe le milieu ; Brandimart eft foudain atta- 
qué par un guerrier qui lui porte des coups ter- 
ribles ; celui-ci ne peut éviter ceux de Tranchère 
qui pénètre dans fes armes, & lui fait des blef- 
fures profondes, mais dont Brandimart ne voit 
point couler le fang; & fon ennemi ne paroît 
après ces grands coups que. plus fort & plus ar- 
dent à l’attaquer. La meme dame qu’il a déjà 
vue fur le balcon paroît à la porte, & lui crie 
qu’il ne pourra vaincre fon ennemi, tant que ce- 
lui-ci fera dans le fallon: Ah! perfide, s’écrie 
ce Chevalier furieux, que tu me prouves bien 
l’horreur que je t’infpire. A ces mots , il court 
fur elle pour la percer ; mais Brandimart s’op- 
pofe à fon deffein, le faifit, le ferre, entre fes 
bras, le porte fur l’efcalier,.l’en précipite; alors 
toutes les bleflures de fon ennemi s’ouvrent, & 
v>fa vie s’écoule avec fon fang. 

Brandimart & Fleur-de-Lys s’approchent de 
la Dame, & croient avoir mis fin à cette péril- 
leufe aventure. Mais la Damé apprend au Che- 
valier que le plus difficile lui refte encore à faire : 
Il faut, lui dit-elie, que vous ouvriez cette tombe 
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pelante , & que vous baifiez le premlér objet qui 
paroîtra fous vos yeux. Brandimart court au 
tombeau, lève la pierre qui le ferme avec effort : 
un dragon plus furieux encore que le premier , 
lève fa tête affreufe, lance fa langue noire tic 
diftille fon venin. 

Brandimart veut d’abord oppofêr la pointe de 
Tranchère à fon horrible tête : mais la Dame lui 
crie que s’il blefTe le dragon, le .palais fur le 
champ s’écroulera fur eux; il cède enfin à la 
néceffité ; & s’élançant fur le dragori , il faifît avec 
fes gantelets fa tète difforme , & lui donne un bai- 
fer qui le glace. 

Le monftre alors rentre dans le tombeau ; Ces 
écailles pourpre & or fe relèvent & s’écartent de 
tous côtés; une jeune Nymphe de la plus rare 
beauté fe préfente à fa vue , & la Dame court 
embrafïèr Brandimart, en lui criant qu’il vient 
de délivrer l’aimable Fée Fébofile. Ah ! ma chère 
Doriftelle, cria-t-elle à la Dame, que ne dois- 
je pas à ta tendre amitié ; & vous brave Che- 
valier , qu’il m’eft cher de vous prouver ma recon- 
noiffance ! 4 

Ah ! Madame, répondit galamment Brandimart, 
je vous fais fi bon gré de ce que vous n’étes plus 
dragon, que je me trouve bien récompenfé du bai- 
fer que je viens de vous donner fous cefte forme. 
Fébofile fouritielk rougit même un peu; fes yeux 

devinrent 
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‘devinrent fi brillans, & la rendirent fi jolie , que 
fans la préfence de Fleur-de-Lys , peut-être eût il 
elfayé de difliper le froid que le baifer du dragon 
avoit imprimé fur fes lèvres , en les rapprochant 
de celles de la jeune & charmante Fée. 

L’un & l’autre difputoient fi vivement enfem- 
ble fur la reconnoiflance qu’ils fe dévoient mu- 
tuellement , que la prudente Fleur-de-Lys crut 
devoir interrompre ce combat de générofité qui 
tommençoit à devenir bien tendre ; & fe char- 
geant d’une partie de ce que Fébofile eût peut- 
être fait pour fon amant, elle pria cette aima- 
ble Fée d’enchanter feulement fon cheval & fes 
armes. Fébofile fe mit à rire, leur fit les hon- 
neurs de fon palais, & les pria de pafler pac 
le Royaume de Loufachan, & d’y remener Do- 
riftelle, fille de Dolifton Roi de ce beau pays, 
qui depuis long-tems ignoroit quelle étoit la 
deftinée de cette fille chérie. 

Après avoir donné deux jours à Fébofile, les 
deux amans fe mirent en chemin pour la capi- 
tale du Loufachan avec Doriftdle, & la priè- 
rent de leur raconter fes aventures, & par quel 
hafard ils l’avoient vue foumife , ainfi que la Fée , 
au terrible enchantement que Brandimart vepoif 
de détruire. 

Dolifton mon père, leur dit-elle, eut deux 
filles dont je fuis la cadette ; ma fœur aînée , à 
Tome III V 
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peine âgée de cinq ans, faifoit les délices de 
ma mère & de toute fa Cour ; les jeux de fon 
enfance annonçoient de l’efprit, & tous fes pre- 
miers mouvemens prouvoient qu’elle avoit une 
âme fenfible : moins âgée qu’elle d’un an , on 
difoit fouvent pour me flatter, que, quoique 
moins belle que ma fceur , j’aurois un jour tout 
ce qu’il faut pour plaire : mon père n’ayant point 
de fils , deftina dès-lors ma fceur au jeune Ren- 
tig, fils du Roi de Nayada fon voifïn & fon 
ami; mais un événement bien cruel rompit ces 
premières mefures; le plus hardi des brigands, 
nommé Furgiforque, faifoit trembler l’Indoftan 
par les vols audacieux qu’il commettoit à la tête 
d’une troupe de Tartares montés fur des chevaux 
aflez vigoureux & légers pour faire impunément 
un coup de main , & fuir à cinquante lieues dans 
les vingt-quatre heures : les ordres les plus pré- 
cis avoient été donnés vainement pour le pren- 
dre ou pour le détruire , mais aucun Souverain 
n’imaginoit qu’il eût l’audace d’approcher de fa 
Capitale : le Roi mon père avoit été l’un clés 
plus ardens à le faire pourfuivre, & Furgifor- 
que avoit juçé de s’en venger. 

Ma mère ne pouvoit fe paflèr de nous avoir 
fans ceflfe auprès d’elle , & fe plaifoit à nous parer 
tour-à-tour, ou des plus riches pierreries, 
ou des fleurs les plus brillantes que l’Orient 
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produife : un jour que ma mère nous avoit 
mené promener dans une belle prairie voi- 
fine de Loufachan, c’étoit le tour de ma fœur 
d’être parée des plus riches productions du royau- 
me de Golconde & du Decan, & moi, vêtue 
d’une fimple robe blanche, j’avois été conduite 
au milieu de cette prairie pour y cueillir les 
fleurs qui me plairoient le plus: ma fœur & 
moi , nous nous écartâmes allez loin , occupées 
de varier & d’aflortir les fleurs que nous avions 
raflemblées : tout-à-coup fix cavaliers , dont 
cinq avoient le cimeterre à la main , fortent d’un 
bois voifin , accourent & nous entourent: le fixiè- 
me faute à terre, & me voyant fi fimplement 
vctue, il dédaigne cette proie, fe faifit de ma 
fœur , l’enlève , & nos cris & ceux de ma mère 
ne peuvent faire accourir affez tôt nos gardes 
pour empêcher les fix brigands d’entrer dans 
le bois & de fe dérober par une prompte fuite: 
vainement Dolifton mon père fit-il pourfuivre 
ces raviflèurs, plus vainement encore offrit-il les 
plus grandes récompenfes à celui qui lui rendroit 
ma fœur : depuis ce tems, hélas ! nous n’en avons 
plus entendu parler. 

Fleur-de-Lys fut vivement émue & devint en- 
core bien plus attentive en écoutant le récit 
de Doriftelle qui pourfuivit ainfi : L’enlevement 
d’Amathirfe ma fœur nous plongea tous dans la 

V ij 
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douleur la plus amère ; & la couronne dont jd 
devois hériter un jour , & que mes gouvernahtes 
faifoient briller à mes yeux, ne me confola point 
d’une perte aulfi cruelle: hélas ! je femblois déjà 
prévoir que l’aflurance de cette couronne feroit 
un jour mon malheur. 

Le Roi de Nayada fachant que j’étois deve- 
nue fille unique par l’enlèvement d’Amathirfej 
'n’en fut que plus vif à preflèr mon père de rem- 
plir les efpérances qu’il en avoit reçues. Dolifton 
renoua le même traité par lequel ma main fut 
promife au jeune Rentig que le Roi foa père 
envoya quelques années après pour être élevé 
dans la Cour de Loufachan avec moi : quoique 
bien jeune encore, loin de m’enorgueillir d’êtrè 
appellée déjà la petite Reine par celles qui m’en- 
touroient, je ne fus 'occupée que de l’antipathie 
que je me fentis pour celui qui m’étoit deftiné : 
Rentig portoit dans les yeux Un feu fombre qui 
m’éioignoit : fon air auprès de moii quoiqu’il 
eut celui de l’empreflement, confervoit toujours 
quelque chofe d’impérieux & de farouche. Loin 
de s’arnufer des mêmes jeux que moi, il étoit 
Cruel dans les liens : il battoit mon chieh fi je 
le carefiois, difant qüe j’aimois plus que lui ce 
pauvre petit épagneul: un jour même qu’il me 
voyoit carefler un ferin & le Faire manger fur 
mes lèvres, il eut la férocité de faire femblant 
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de me ferrer la main , & je m’évanouis de dou- 
leur en (entant qu’il m’avoit fait étouffer ce char- 
mant petit oifeau., Son humeur dure 8c féroce , 
loin d’être adoucie par l’amour & par l’exemple 
'd’une Cour également fpirituelle & polie, me 
rendoit Rentig plus haïflable de jour en jour, 
lorfque l’aimable Cilinx, fils du Roi de Mugal , 
paflà dans, la Cour de mon père au retour de 
lès voyages dans la grande Séricane, & des. étu- 
des qu’il étoit allé fairç dans l’école des. Sages 
de Bénarès: Dieux! quelle différence entre c® 
jeune Prince & Rentig, & qu’il réuflit facilement 
à me faire connoître que mon cœur qui n’avoit 
encqre fenti que l’horreur d’unir mon fart à ce- 
lui de Rentig , étoit fait pour être ému par une 
paillon plus douce ! Cilinx eut l’air aulfi d’être, 
fenfible pour la première fois; fes yeux me par- 
lèrent; & j’avois trop de plaifir à les entendre , 
pour qu’il pût douter de la réponfeque les miens 
lui faifoient malgré moi ; cette paflion. naiflante 
fit des progrès trop rapides , pour que le jaloux 
Rentig , quoiqu’à peine j’euffe parlé deux fois à 
Cilinx, ne s’apperçût pas que je lui donnois la 
préférence ; il n’en devint que plus ardent à 
preflèr la célébration de notre mariage depuis 
long-tems arreté ; & ne pouvant réfifter à 
la, volonté de mon père, je devins l’époufe 
Rentig; , aux yeux même de Cilinx qui; 
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trouva le moment de me dire qu’il ne vouloit 
pas furvivre à ma perte, & qu’il alloit cher- 
cher l’occafion de terminer fa vie avec gloire : 
je fus frappée de ce feul mot comme d’un coup ^ 
de foudre ; il acheva de me faire fèntir toute 
l’amertume de mon fort, & je ne regardai plus 
Rentig qu’avec horreur. Forcée d’être fans celle 
avec cet époux odieux en public, j’en étois 
obfédée : il fuivoit, il interprétoit tous mes 
regards : j’attendois la nuit avec impatience; les 
foirs même , loin de me livrer à la fociété, loin 
de prendre part à des jeux & à des amufemens où 
l’aimable Cilinx étoit admis, l’air fombre , les 
propos, les plaifanteries amères, la feule pré- 
fence de Rentig me faifoit hâter le moment de 
me retirer , & fouvent je voyois Cilinx 4 foupirer 
& me regarder les yeux pleins de larmes , Iorf- 
qu’il me voyoit prcflfer Rentig de retourner 
avec moi dans l’intérieur de notre appartement. 

J’avois près de moi plufieurs jeunes demoi- 
felles de qualité , dont la plus aimable, nom- 
mée Filatée, étant de mon âge , avoit été éle- 
vée avec moi; elle joignoit I’efprit à la beauté : 
plus heureufe que fon amie , fon père approuva 
l’amour mutuel qui l’unifToit avec Oriftal : je 
fus témoin de fes noces ; la tendre amitié que 
j’avois pour elle me rendit fenfible à Ion bon- 
heur ; je vis avec plaifir le lendemain de fon 
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mariage , que la joie la plus vive brilloit dans 
fes yeux ; elle me parut mille fois plus enjouée, 
plus aimable & plus jolie, & je la vis plus 
vive, plus empreffée que jamais à me plaire ; 
fouvent elle avoit fait tous fes efforts pour 
m’arrêter le foir aux jeux dont elle s’amufoit 
avant fon mariage ; mais alors je la voyois en- 
core plus empreffée que moi-même à les quit- 
ter, & je lui favois bon gré de cette complai- 
fance; je lui favois gré de même de l’amitié 
qu’elle paroiffoit avoir pour Cilinx dont Oriftal 
étoit l’intime ami : nous nous attachâmes plus 
tendrement que jamais l’une à l’autre : la con- 
fiance devient encore plus vive & plus entière 
entre deux jeunes perfonnes unies dès l’enfance , 
lorfque l’hymen leur infpire plus de chofes à fe 
dire & plus de liberté. Filatée me peignit le 
bonheur dont elle jouiffoit avec Oriftal , avec 
des traits de flamme ; je me fentois émue , je 
penfois à Cilinx en l’écoutant , & je ne pouvois 
lui cacher la répugnance invincible que j’avois 
pour Rentig : Mais , ma chère Princeffe , me dit 
un jour Filatée après une converfation de cette 
efpèce, comment eft-il donc pofTîble que vous 
marquiez tous les foirs tant d’empreffement à 
vous retirer avec lui ? J’en étois déjà furprife 
avant mon mariage , & je le fuis bien plus 
encore aujourd’hui. Mais , lui répondis - je » 

Viv 
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Ton étonnement ; elle apprit enfin que tous lê* 
foirs Rentig au moment que mes femmes fè 
retiroient , pafloit dans fon appartement , St 
ne reparoiffoit dans le mien que lorfqu’il favoit 
qu’elles s’étoient raflëmblées pour l’heure d« 
ma toilette. 

JLa furprife de Filatée , continua Doriftelîe > 
éxcita la mienne : je fis mille queftions à mot* 
tour : jamais nous n’avions eu enfemble de 
converfation fi longue , fi vive , fi furprenantè 
pour toutes les deux, que le fut celle-là ; j’eft 
fortis plus inftruite & plus malheureufe encore » 
& Filatée en conçut le defir & l’efpérance de 
tompre des nœuds mal aflortis, que l'hymen 
&: la nature peuvent & doivent brifer égale- 
ment. 

On croira fans peine que Rentig me devint 
encore plus odieux, que je me regardai comme 
une viéKme immolée à fon ambition , & que 
mon imagination & mon cœur me peignirent 
Cifinx mille fois encore plus charmant: je me 
fentis même plus de courage pour répondre 
fouvent à Rentig avec hauteur , & je pris 
moins de précautions à lui cacher le dédain 
que j’avois pour lui. 

Rentig S’en apperçut, & déjà la jaloufie l’a- 
voit éclaire* fur l’amour que Cilinx avoit pour 
moi : ne doutant point que je n’y fulïè lenfible , 
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& me voyant adorée par mes proches & par 
toute leur Cour , il fentit bien qu’il ne pou- 
voir exercer l’empire tyrannique qu’il vouloit 
prendre fur moi , tant que je refterois à Lou- 
lâchan. Mon père, en me mariant , avoit exigé 
que je réftaflfe deux ans auprès de lui ; mais fix 
mois n’étoient pas encore expirés , lorfque 
Rentig feignit d’avoir reçu des lettres du Roi 
de Nayada fon père qui lui mandoit qu’accablé 
par une maladie de langueur, il défiroit devoir 
fa nouvelle fille avant de fermer les yeux; Do- 
lifton ne voulut pas refufer cette confolation à 
fon ancien ami: malgré mes regrets de quitter 
des proches que j’adorois, & peut-être aufli de 
m’éloigner de Cilinx , je fus obligée de partir , 
& de fuivre Rentig à Kunitki. 

Filatée me donna la preuve la plus forte de 
fon attachement en ne voulant pas me quitter, 
quoiqu’Oriftal, retenu par fon fervice , ne pût 
la fuivre : il eft vrai que le Royaume de Lou- 
fachan & celui de Kunitki étoient limitrophes, 
& que Rentig avoit afluré Dolifton que fon 
voyage ne feroit que d’une courte durée. 

Je crus trouver un fécond père dans celui 
de Rentig ; mais je fus très-ctonnée en le 
voyant , de n’appercevoir aucune trace de la 
maladie dont fon fils nous avoit parlé : la fraî- 
cheur & la fanté brilloient fur la belle & noble 
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figure de ce Prince encore dans toute fa force , 
& l’amitié, la grâce, la galanterie meme avec 
laquelle il me reçut, pénétrèrent mon ame de 
la plus tendre reconnoiflance. Rentig ne m’en 
parut que plus odieux: fe trouvant plus en li- 
berté dans la Cour de fon père , fon humeur 
fombre & féroce ne fut plus retenue , & dès- 
lors il m’en eût donné des marques , s’il n’eût 
craint que je ne fille connoître l’étrange fecret 
que je n’avois confié qu’à ma chère Filatée. 

Le Roi de Kunitki s’apperçut facilement du 
froid extrême qui régnoit entre fon fils & moi , 
& que ce n’étoit même qu’en nous contraignant 
l’un & l’autre que nous pouvions cacher la 
répugnance invincible qui nous éloignoit. 

Ce bon Prince croyoit ne pouvoir trop me 
dédommager des procédés de fon fils : intime 
ami de Dolifton , il me regardoit doublement 
comme fa fille; occupé fans celle à me plaire, 
il me donnoit tous les jours quelque fête nou- 
velle ; S: croyant me faire oublier par mille 
foins attentifs, le peu de galanterie de fon fils , 
il avoit fu m’attacher à lui par l’amitié la plus 
tendre : le croiriez-vous , Seigneur , pourfuivit 
Doriftelle? le féroce Rentig eut la folie & 
l’indignité de devenir jaloux de fon propre 
père ; fous le prétexte d’aller vifiter & de me 
faire recevoir dans fon apanage , il me fit 
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quitter alfèz brufiprement la Cour de Kunitki, Sc 
m’amena dans un château dont l’alpeél étoit 
effrayant par les rochers efcarpés fur lefquels il 
étoit bâti , & par la hauteur des remparts. & des 
tours qui lui fervoient de défenfe. Ce fut là que 
le barbare Rentig fe fit un plaifir affreux de me 
rendre malheureufe , de me priver de toute 
(ociété & de fe venger fur moi par fes injuf- 
tices de celles qu’il fentoit avec fureur qu’il 
avoxt reçues de la nature.. 

Le Roi fon père fut outré de fa conduite ; mâls 
le connoilfant alTez violent & allez mal né pour fe 
porter à la révolte, & même aux plus, grands 
crimes, il crut ne pas devoir interpofer fon au^ 
torité, de peur de poulîèr à bout ce caraétèr© 
féroce ; il eut même l’air de l’exçufer, pour étouf- 
fer les murmures qui s’élevoient dans fa Cour. 
Ma lèule confolation , dans cette aifreufe prifon , 
qui devint impénétrable pour tous ceux qui n’é- 
toient pas aveuglément fournis à Rentig, ce 
fut l’aimable Filatée ; mais quelque tendreflè. 
qu’elle eût pour moi, quelque foin qu’elle eût 
de me cacher fes peines fecrettes, nous nous 
furprenions fouvent l’une & l’autre à verfer des 
larmes ; nous ne craignions point de nous avouer 
qu’Oriftal & Cilinx en étoient l’objet , & je con- 
venois intérieurement que bien des fouvenirs pou- 
voient rendre les foupirs de Filatée encore plus 
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douloureux que les miens: un des domeftiques 
de mon amie, que Rentig avoit banni de foii 
château , revint à Loufachan , & rendit compte 
à Ton maître Oriftal de l’attentat de ce Prince* 
& de la prifon où fa jaloufie nous avoit renfer- 
mées. 

Oèiftal ne voulut point porter le poignard dans 
le coeur de mon père en l’informant de ce qu’il 
venoit d’apprendre ; mais il en obtint un congé 
d’un mois fous quelque prétexte , & réfolut dé 
l’employer à connoître par lui-même quel étoit * 
notre état préfent, & à revoir fon époufe; il 
partit donc tout feul une nuit pour fe rendre 
au château de Rentig, & fe munit d’or & de 
pierreries dans l’efpérance de corrompre quel* 
ques gardes qui l’introduiroient dans fon in- 
térieur. 

Il avoit déjà pafle la première ville frontière 
du Kunitki, lorfqu’il arriva fur le bord d’un 
étang, où fon cœur fut ému de pitié , à l’afpetâ 
d’une bonne petite vieille qui faifoit tous fes 
efforts pour retirer quelque chofe de l’eau, & 
qui penfa s’y laiflèr précipiter, en fapréfence: 
Eh , grands Dieux ! que voulez-vous faire , ma 
bonne amie , dit Orift^l ; ne voyez-vous pas que 
vous avez penfé périr? Ah, Monfieur, j’aime 
autant perdre la vie, lui dit-elle, que d’être 
privée de ma dernière reflource & du paquet que 
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je viens de laiffer tomber dans cet étang. Arrêtez, 
lui dit-il, ma bonne, mes efforts ferontpeut- 
être plus heureux. A ces mots, fautant à terre 
de fon cheval, il entra fort avant dans l’eau, 
& cherchant avec quelque péril le paquet de la 
vieille, il le retrouva, & vint bien mouillé le 
lui remettre entre les mains. Hélas, lui dit-elle, 
mon bon Seigneur, je ne fuis qu’une pauvre 
femme, vous avez fait le bien fans efpoir de ré- 
compenfe; mais fouvenez vous qu’un bienfait 
• n’eft jamais perdu. A ces mots, la bonne petite 
vieille prit fon paquet fous fon bras , & reprit 
un chemin qui l’éloignoit d’Oriftal : ce Cheva- 
lier failoit alors de fon mieux pour faire écou- 
ler l’eau dont fes habits étoient pénétrés : il fut 
bien étonné, lorfque tout-à-coup il s’apperçut 
qu’ils fe defféchoient d’eux-mêmes : Ah ! dit-il 
en lui-même, la petite vieille m’a bien dit qu’un 
bienfait n’efl jamais perdu; c’eft fans doute à 
fes prières que je dois ce qui m’arrive. A ces 
mots, il remonta fur fon cheval, & pourfuivit fa 
route. 

En arrivant à lafortereffe de Rentig , il trouva 
les ponts-levis levés & fut étonné de la hauteur 
des tours & des remparts, au point de perdre 
toute efpérance de pénétrer dans ce château. 
Comme il s’arrêta quelque tems à les confidérer , 
une voix rauque qui partoit d’une petite fenê- 
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tre grillée , lui cria : Retire-toi , fi tu veux éviter 
la mort. Peu de momens après le fifflementde 
quelques flèches dont l’une glifla fur fon cafque, 
l’avertit du péril qu’il couroit , & lui fit prendre le 
parti de fe retirer. 

Oriftal retournoit déjà fur fes pas , lorfqu’il 
fut abordé par une Dame fuperbement vêtue & 
d’une rare beaufé : Chevalier, lui dit-elle , fortez 
de la trifteflê où je vous vois plongé: doit-on 
défefpérer de fa bonne fortune, lorfqu’on eft obli- 
geant, & qu’on a mérité d’avoir devrais amis? 
Ah ! Madame, lui répondit-il, rien ne peut fou- 
lager ma douleur mortelle, & je n’ofe plus rien 
efpérer;*mais oferois-je vous demander par quel 
hafard je fuis aflez heureux pour que vous dai- 
gniez vous intérelfer à ma deftinée? La belle 
dame fe mit à rire en lui difant : Je crois bien 
que vous avez peine à reconnoître fous ces ha- 
bits & fous mes traits la petite vieille dont vous 
avez retiré le paquet de l’étang : apprenez cepen- 
dant, Oriftal, que cette vieille & la Fée Fébo- 
file font la même perfonne, & qu’après avoir été 
fecourue par vous fous la première forme , j’ai 
repris la véritable pour vous rendre ce que vous 
avez fait pour moi. Madame, lui dit-il, en fe 
jettant à fes genoux, je vois que rien ne peut 
vous être inconnu , & j’efpère tout de votre puif- 
fance. Prenez cette petite coquille, lui dit-elle; 
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çq la tenant dans votre main gauche, vous fê- 
tez invifible, & en la mettant dans votre bouche* 
vous me verrez tout-à-coup paroître à vos yeux : 
ïe.ndcz-vous invifible, fc dès ce moment je vais 
vous introduire près de Dôriftelle & de votre 
#poufe. Jugez quel fut notre étonnement à toutes 
les deux, lorfque Filatée fe fentit baifée bien 
tendrement, & que l’inftant d’après je me fentis fer- 
ler les genoux ; hous poufsâmes des cris perçans ; 
mais ils furent bientôt appaife's en voyant Orif- 
taU mes pieds : Charmante PrincelTe , me dit— 
îl, je viens rompre vos indignes fers, & vous , 
tirer avec celle que j’adore , de la puifiance d’un 
Barbara indigne à tous égards d’etre honoré du 
«om de votre époux. En finiflant ces mots , il 
mit la petite coquille dans fa bouche, & la Fée 
Pébofiie parut: Mes chères enfans, nous dit-elle , 
tn nous embraflant , il eft tems de vous tirer 
^e cet affreux féjour ; venez efluyer vos larmes 
dans un palais plus digne de vous. A ces mots* 
elle nous tranfporta dans le beau lieu que noui. 
venons de quitter, & où cette charmante Fée 
nous a procuré tous les plaifirs les plus nouveaux 
9c les plus variés. 

Rien ne manquoit au bonheur de Filatée; mais 
peut-on être long-tems heureufe , éloignée de ce 
qu’on aime? Malgré les charmes que je trouvois 
dans la fociété de FébofiJe, elle me furprit plus 
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'd’une fois foupirant & les yeux humides de lar- 
mes : L’aimable Cilinx, me dit-elle, n’efl: pas plus 
heureux que vous , & depuis votre départ de 
Loufachan, il pafle fa vie dans les pleurs: je 
vous confeille de retourner dans le palais du Roi 
votre père ; il ne peut refufer de rompre des 
nœuds que la nature défavoue, & de réparer 
les maux qu’il vous a fait fouftrir. Ah, Madame, 
lui dis-je, que ce confeil me paroît dangereux! 
Quelque tendrefle que Dolifton ait pour moi , 
les Rois fe gouvernent-ils comme les autres hom- 
mes? & n’ai-je donc pas à craindre qu’il ne me 
facrifie encore à fon amitié pour le père de 
Rcntig, & qu’il ne craigne de déshonorer fon 
barbare fils aux yeux de l’univers? Fébofile le 
rendit âmes raifons, & nous convînmes que je 
refterois dans fon palais , que Filatée retourne- 
roit à Loufachan , & qu’Oriftal iroit avertir Ci- 
linx de la fuite de mes aventures & de ma po- 
fîtion préfente. L’un & l’autre partirent; nous 
reliâmes feules la Fée & moi; notre amitié de- 
vint plus vive chaque jour, je ne la quittois 
jamais; je ne pouvois m’ennuyer auprès d’elle, 
car cette aimable Fée me parloit fans cefle de mon 
amant. 

Hélas ! tandis qu’Oriltal & Filatée étoient oc- 
cupés à s’acquitter de leur commilfion, un coup 
affreux e'toit prêt à tomber fur nos têtes : la fur- 
Tome III. X 
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prife & la rage de Rentig furent extrêmes, en 
ne nous retrouvant plus dans la tour. Il eût mieux 
aimé perdre la vie, que de voir fon mariage 
rompu, fon fecret divulgué, & de laifler en li- 
berté celle qui portoit encçre le nom de fon 
époufe. 

Les mœurs féroces de Rentig , avoient mérité 
que le noir Enchanteur Margafer devînt fon ami ; 
ce Magicien defcendu de Zoroaftre, en avoit 
confervé les livres & le pouvoir : tous les génies 
malfaifans, Arimane même, étoient fournis à fes 
ordres, & fes conjurations étoient allez fortes 
pour vaincre les périls & détruire la puilfance 
des Fées: ce fut à lui que Rentig japt recours. 
L’un & l’autre parurent tout-à-coup au milieu 
du palais de Fébofile : je fis des cris perçans en 
appercevant Rentig, & je m’enfuis en le voyant 
prêt à me faifir: Laififez-la parcourir ce palais, 
lui dit Margafer, & foyezsûr que nul pouvoir 
ne peut l’en faire fortir. Après avoir en effet 
erré vainement dans tout le château dont je trou- 
vai toutes les ilfues fermées par des murs impé- 
nétrables, je me fentis attirée dans le grand fallon 
du palais où je trouvai Fébofile tremblante, 
immobile & couverte de larmes : Puifque par ton 
état de Fée , lui dit Margafer d’une voix terrible, 
je ne peux pas te priver de la vie , la tienne 
du moins va devenir fi malheureufe, qu’à cha- 
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que moment tu regretteras de ne pouvoir mou- 
rir. En difant ces mots, il la toucha de fa ba- 
guette , & fon beau vifage & fa figure charmante 
devinrent celle d’ùh affreux dragon : d’un autre 
coup de baguette, il fit élever le tombeau que 
vous avez vu ; Fébofile fut forcée d’y defcenare : 
C’eft ici, lui dit-il, que tu verras écouler les 
fîècles futurs, s’il ne fe trouve un Chevalier affez 
hardi pour te baifer fous cette forme : Prince de 
Nayada, dit-il encore, je vous commets à la garde 
de ce tombeau ; vous ne pouvez jamais être vaincu , 
( ni vieillir, tant que vous ferez à portée de le 
voir, & Doriftelle errante fans ceffe autour de 
vous & dans ce château, fera captive à jamais 
fous vos yeux. Alors , réunilfant tout ce que fon 
art avoit de plus fort, il forma l’enchantement 
du géant & du dragon qui lui parut tellement 
impoffible à détruire , qu’il crut pouvoir attacher 
fa vie à fa durée. 

Telles font mes aventures, brave Chevalier, 
& tel étoit l’enchantement qui n’a pu réfifter à 
votre valeur : ne doutez pas que Dolifton ne foit 
pénétré de reconnoilfance de ce que vous venez 
de faire pour moi, & que dans le fond de fon 
âme il ne foit fort aife d’ctre défait du feroce 
Rentig que fa belle âme, fans doute, n’a jamais 
eftimé. 

Les belles voyageufes & Braodimart trâver- 
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(oient un bois épais , & Doriftelle finifToit fon 
hiftoire, lorfque tout-à-coup ils furent attaqués 
par une vingtaine de brigands qui fortirent d’en- 
tre les arbres , en leur criant de fe rendre. Bran- 
dimart s’étant mis promptement en défenfe, ren- 
verfa les plus hardis du choc de Bartholde ; il 
en maflacra plufieurs autres avec Tranchère, & 
les eût bientôt défaits, fi le plus hardi de cette 
troupe n’eut fauté légèrement en croupe derrière 
lui, en faifant beaucoup d’efforts pour lui faifir 
les bras. Brandimart eut peine à fe dégager , & 
le refte des brigands ayant pris la fuite , celui 
qui le tenoit toujours s’attacha fi fortement au- 
tour de fes reins, qu’il fut obligé de fe biffer 
tomber avec lui ; cet homme alors embraffa fes 
genoux , & lui demanda la vie : Je te l’accorde , 
lui dit Brandimart , pourvu que tu me difes ton 
nom , & que tu m’avoues tes crimes. Je n’en ai 
qu’un feul à me reprocher, lui dit-il; je fuis 
Arabe, & félon les loix de mon pays, le vol 
à main armé n’eft point un déshonneur , & j’ai 
livré vingt combats en ma vie qui m’ont cou- 
vert de gloire, contre des voyageurs tels que 
vous ; mais je me reproche fans ceffe le vol que 
j’ai fait au Roi Dolifton , & comme je peux feul 
le réparer , je vous conjure de me conduire & 
de m’amener à ce Prince. 

Brandimart, dont l’intention étoit de conduire 
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Doriftclle à Loufachan , s’aflfura du brigand , & 
l’ayant défarmé , il le fit marcher à fa fuite. Sur 
la fin du même jour, ils furent très-étonnés en ar- 
rivant au fommet d’une colline d’où l’on apper- 
cevoit de loin la Ville de Loufachan , de voir 
qu’elle étoit entourée d’une grande armée qui 
l’afiiégeoit. Doriftelle affligée de voir le Roi fon 
père inverti dans fa capitale, conjura Brandimart 
de le fecourir, & lui fit prendre un détour pour 
le conduire vers l’entrée d’un fouterrain qu’elle 
connoiffoit, & qui pénétroit jufques dans l’inté- 
rieur de la Ville; mais à peine furent-ils fortis 
d’un petit bois qu’il falloir traverfêr, qu’ils ren- 
contrèrent un grand Chevalier couvert d’armes 
très-brillantes , & dont le cafque étincelant étoit 
furmonté d’un très-haut panache : Brandimart qui 
marchoit le premier, le falqa; mais à peine cet 
orgueilleux Chevalier daigna-t-il le regarder. 
En tout autre tems, l’ami de Roland l’eût fait 
repentir de fon incivilité; mais occupé de fort 
deflêin, il continuoit là rqute , Iorfqu’il vit ce 
même Chevalier arrêter les deux Dames & les 
regarder avec attention : Vraiment, dit-il à Bran- 
dimart, elles font fort jolies, & je les trouve 
fort à propos : je vais choifir celle des deux qui 
me plaira le plus. Infolent, lui répondit Brand’. 
mart, tu ne peux être qu’un valet qui s’eft couvert 
des armes de fon maître ; retire-toi, tu ne me parois 
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pas digne que je te punifle de ta folie. L’orgueil- 
leux Chevalier, à ces mots , met l’épée à la main ; 
ruais Brandimart lui failli le bras, le défarme, 
& d’un coup de poitrail de Eartholde il le fait 
rouler fur l’herbe avec fon cheval : quelques ef- 
cadrons qui voient de loin quel eft le traitement 
que ce Chevalier éprouve, accourent à fon fe- 
cours : un de ces efcadrons entoure Doriftelle & 
Fleur-de Lys ; l’autre veut s’emparer de Bran- 
dimart qui fait voler les tètes & les bras autour 
de lui. Bientôt il apperçoit une troupe brillante 
plus loin; il préfume que c’eft le chef de l’ar- 
mée: il s’avance librement vers lui, lui raconte 
fon aventure, & lui demanda juftice de la vio- 
lence que fes gens viennent d’exercer , & 
de l’enlèvement des dames qu’il conduit fous là 
garde: ce Commandant le reçoit avec politefle, 
lui promet de punir ceux qui l’ont attaqué, 8c 
le prie de venir avec lui pour lui voir délivrer 
lui-même les deux dames, & les remettre fous 
fa garde. En difant ces mots , ce chef ôte fon 
cafque , & marche à l’efcadron dont les dames 
font entourées, & qui s’ouvre à fes ordres. Quelle 
eft la furprife de Brandimart, lorfqu’il entend ce 
chef jetter un grand cri, tendre les bras à Dorifi 
telle qui fe panche fur l’encolure de fon palefroi, 
& qui feroit tombée, fi Fleur-de-Lys ne l’eut 
foutenue: cependant elle relève fa tête: Ah, 
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Cilinx , c’eft donc vous que je revois , s’écrie- 
t-elle; mais eft-il poffible que je vous trouve les 
armes à la main contre mon père? Non, répon- 
dit Cilinx, je n’en veux qu’à Rentig, & je don- 
nerois ma vie pourDolifton. Brandimart, Fleur- 
de-Lys , font vivement émus de cette reconnoif 
fance: Doriftelle apprend en peu de mots à Ci- 
linx qu’elle doit fa délivrance à Brandimart: ce 
Prince court à lui , lui préfente fon çpée : Ah , 
Seigneur, lui dit-il, je vous dois plus que la 
vie, & je vous remets le commandement de cette 
armée. 

Quelques explications fuffirent pour appren- 
dre à Doriftelle que Varamis, Roi de Mugal, 
ayant voulu foutenir les intérêts de fon frère 
Cilimê, avoit raftemblé cette armée pour aller 
attaquer Rentig dans fa fortereflè , & la délivrer ; 
mais qu’étant forcé de traverfer Loufachan, pour 
aller dans le Royaume de Kunitki, Dolifton avoit 
refufé le paiïageà fes troupes, ayant voulu défen- 
dre fon gendre, & qu’il avoit été forcé d’alîiéger 
la capitale : Cilinx apprit auflî la jufte punition 
de Rentig; des cris d’acclamations s’élevèrent 
autour de Cilinx & de Doriftelle, & volant de 
bouche en bouche , ils parvinrent jufqujaii fidèle 
Oriftal qu’ils virent bientôt accourir. Après les 
premiers momens qu’ils donnèrent au bonheur 
d’etre réunis, Oriftal précédé de deux héraults, 
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courut aux barrières de Loufachan qui lui furent 
ouvertes; & Dolifton ayant appris par lui ce 
grand événement, vint lui-méme au-devant de 
Cilinx, & reçut Doriftelle dans fes bras; il les 
conduifit tous dans fon palais où peu de mofnens 
apres on vint annoncer à ce Prince un Cheva- 
lier de Kunitki qui demandoit à lui remettre une 
lettre dont fon Souverain l’avoit chargé pour 
lui. Le Roi de Kunitki rendoit compte à fon 
ami, de la punition de Margafer & de celle de 
Rentig; il leprioit de lui pardonner la foibleflè 
qu’il avoit portée trop loin pour fon indigne 
fils : il envoyoit de riches préfens pour Dorif- 
telle dont il élevoit jufqu’au ciel les vertus & 
les charmes ; il prioit fon ami de la rendre heu- 
reufé en l'unifTantà Cilinx, & lui demandoit des 
nouvelles de ces parfaits amans. 

Dolifton fit part à toute fa Cour de la lettre 
du Roi de Kunitki ; ce Prince déclara publi- 
quement que Doriftelle n’avoit jamais été que 
la viftime des fureurs de Rentig , & qu’elle ne 
pouvoit être regardée comme étant fa veuve ; fon 
mariage ayant été diflous par la nature& déclaré 
nul par les loix : les noces de Cilinx & de Dorif- 
telle furent célébrées après cette déclaration; les 
acclamations & la joie publique qui font les vraies 
fêtes des bons Rois, honorèrent celle des noçes de 
ces heureux amans. 

/ % ". * * * 
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Brandimart & Fleur de-Lys , jouirent bien du 
bonheur de' voir leurs amis heureux; Cilinx fut 
conduit à l’autel entre Dolifton & Brandimart; 
Doriflelle le futpar famère & par l’aimable Fleur- 
de-Lys. 

L’inftant d’après celui qui les unit à jamais, 
& Iorfque le Roi & la Reine de Loulachan rece- 
voient les nouveaux époux dans leurs bras , on 
entendit un cri, & l’on vit un vieillard percer la 
foule, fe jetter aux pieds de Dolifton, & les bai- 
gner de fes larmes : permettez , Seigneur , lui dit- 
il, que dans ce jour d’allégrefle publique, j’im- 
plore votre clémence, & que je vous demande 
votre protection auprès du Roi Monodant votre 
beau-père. Dolifton fit relever le vieillard que 
la Reine reconnut alors pour un ancien Chevalier 
du Royaume d’Eleuth, nommé Dimar , qui mé- 
content de fon Roi, s’étoit révolté contre lui, 
s’étoit joint aux Arabes du défert, les avoit con- 
duits lui-même au château c^ans lequel on éle- 
voit le jeune Prince Bramador, l’avoit enlevé 
des bras de fes gouvernantes, & l’avoit amené 
dans le défert après avoir pillé toutes les richeflès 
raflemblées dans ce château. La Reine arrêta le 
Roi, fon époux , au moment qu’il alloit accorder 
la demande de Dimar: Barbare, dit-elle à celui- 
ci , qu’as-tu fait de mon frère, & comment ofes-tu 
recourir à la clémence du Roi mon père, après 
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l’avoir privé de tout ce qu’il avoitde plus cher? 
Ah, Madame, lui répondit Dimar, croyez que ' 
j’ai fait du moins tout ce que j’ai pu pour ré- 
parer ce crime ; votre frère efl en vie; je 
le làuvai des mains des Arabes , je le portai 
chez le Comte de la Roche-Sauvage , & cet an- 
cien & brave Chevalier qui n’avoit point d’en- 
fans, fut frappé de fa beauté ; il le fut aufll de 
trouver, en le faifant déshabiller en fa préfence, 
un riche collier dont l’attache s’étoit caflee au 
moment de fon enlèvement; ce collier avoit 
glilfé dans fes habits & les voleurs Arabes ne 
s’en étoient point apperçus : j’ai fu depuis que 
le Comte de la Roche-Sauvage ayant élevé ce 
jeune Prince fous le nom de Brandimart, re- 
grette tous les jours fa perte, fachant qu’il eft 
devenu l’un des plus célèbres Chevaliers de l’uni- 
vers. Au nom de Brandimart, Dolifton & toute 
fa famille jettent un grand cri; la Reine prend 
la main de Brandimart , elle étend fon autre.bras, 
prête à Pembrafler , en s’écriant : Ah ! tout me 
dit que vous êtes mon frère ! Oui, s’écria Bran- 
dimart, mon coeur & ce collier me le prouvent 
également. A ces mots , il tire ce collier , & 
la Reine le reconnoît pour être femblable à celui 
quelle a confervé; le Roi d’Eleuth en ayant fait 
fiire trois femblables pour les trois enfans qu’il 
avoit alors : cette reconnoiflance pénétra toute 
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cette heureufe famille de la joie la plus vive : 
Fleur-de-Lys feule eut peine à voir fans une fe- 
crette douleur, que fon amant étoit reconnu pour 
un grand Prince : Hélas, dit-elle, comment pourra- 
t-il me tenir tous les fermens qu’il m’a faits, & 
Monodant voudra- t-il recevoir une fille incon- 
nue pour être l’époufe de fon fils aîné? Bran- 
dimart s’apperçut du trouble qyi l’agitoit: Ah, 
chère Fleur-de-Lys, adorable compagne de mon 
enfance, c’eft aux pieds des Autels, c’eft en pré- 
fence de toute cette augufte Cour, que je renon- 
cerais plutôt à tous les biens, à tous les hon- 
neurs qui me font rendus , qu’à l’amour fidelle qui 
m’unit à toi. 

La Reine de Loufachan étoit trop noble & 
trop fenfible, pour ne pas approuver les fenti- 
mens de fon frère, & courant embrafler Fleur- 
de-Lvs : Ah , lui dit-elle, que ne devons-nous pas 
à celle qui m’a rendu ma chère Doriftelle ! Je 
perdrois trop à ne vous pas avoir pour ma fœur. 
Lorfque les premiers tranfports qui les agitoient 
furent un peu calmés, ils fortirent du temple, 
& retournèrent au palais : cette grande nouvelle 
fe répandit dans toute la Ville de Loufachan, 
& parvint jufqu’au brigand qui demanda fur le 
champ qu’on le conduisît aux pieds deDolifton, 
& qui, dans fon premier tranfport, ne put s’em- 
pêcher de s’écrier: Le Roi Monodant ne fera 
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pas le feul père heureux. Les gardes à ce feul 
mot, n’héfitent pas à mener le brigand au pa*v 
lais, ils lui Iaiflent la liberté de fe précipiter la 
face contre terre aux pieds de Dolifton: Sire, 
dit-il, je viens vous apporter ma tête: je fuis 
ce Furgiforque fi renommé par fes brigandages ; 
c’eft moi qui frappé par l’éclat des pierreries 
qui brilloient fur les habits de la jeune Prin- 
cefle Amathirfe , l’enlevai des bras de fes gou- 
vernantes: Et qu’en as- lu fait, malheureux? s’é- 
cria la Reine de Loufachan , en fe levant avec 
précipitation ? Ce Chevalier , lui dit-il, en lui 
montrant Brandimart, peut vous en donner des 
nouvelles plus sûres que perfonne, puifque j’ap- 
prends qu’il l’a dû connoître chez le Comte de 
la Roche Sauvage , auquel je la vendis alors. 
La beauté de cette jeune enfant m’ayant mis 
en droit de lui dire que c’étoit une fille Circafi- 
fienne que les gens de ma troupe avoient en- 
levée au-delà des montagnes. Ah , Ciel, s’é- 
crièrent à la fois la Reine, Doriftelle & Fleur- 
de- Lys, le cœur palpitant de joie & de crainte ! 
Auflï-tôt elles courent l’une à l’autre , la Reine 
entrouvre le corfet de Fleur-de-Lys , jette un 
nouveau cri, & s’évanouit entre fes bras ; on 
court , on les foutient toutes deux : la Reine 
d’une voix étouffée, & ne pouvant encore ou- 
vrir les yeux , s’écrioit : C’eft ma fille , c’eft 
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ma fille. Brandimart éperdu embrafle Tes ge- 
noux : Oui , Madame , s’écrie-t-il , nous avons 
‘été élevés tous deux par le Comte de la Roche- 
Sauvage qui lui donna le nom de la fleur dont 
la nature a mis l’empreinte fur Ton fein ; mais 
aurez-vous pitié d’un malheureux qui perdroit 
plutôt la vie que celle qu’il adore depuis que fon 
cœur s’eft ouvert au premier fentiment : Ah ! 
cher Brandimart, elle eft à toi, lui dit Do- 
lifton , en prenant la main de Fleur-de-Lys , & 
la lui préférant : retournons au Tenjple , & 
que le même jour qui me rend mes enfans, 
allure leur bonheur , & mette le comble à ma 
félicité ! 

Dès le même jour qui fuivit cette double 
alliance, toute la Cour de Loufachan partit 
pour le royaume d’EIeuth, dont la capitale qui 
portoit le même nom , n’étoit éloignée de Lou- 
fachan que de cinq jours de marche: ils furent 
fort étonnés , vers le milieu de la première 
journée, d’entrer dans un grand parc , & de 
voir un château fuperbe dont Dolifton ni per- 
fonne de fa fuite n’avoient eu jufqu’alors aucune' 
connoiflance. Tout-à-coup de grandes grilles 
d’or s’ouvrirent, & la Fée Fébofile en fortit 
fur un char brillant de pierreries, ayant à fes 
côtés le Roi Monodant & le Prince Ziliant fon 
fécond fils. 
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On imagine fans peine quels furent les nou- 
veaux trarifports de ces deux familles réunies : 
Mon frère , dit Dolifton à Monodant , me 
pardonnerez-vous d’avoir ofé , fans votre aveu , 
donner la main de ma fille à Brandimart ? Ah ! 
lui répondit Monodant, il l’eût dûe à Fleur. 
de-Lys , fimple fille Circadienne ; & le comble 
de la félicité pour moi, c’eft qu’il l’ait donnée 
à la Princefle de Loufachan. Fébofile , pour 

i achever de mettre le comble à leur fatisfaéèion , 

avoit envoyé des Génies obéiflans à fes ordres 
enlever le Comte de la Roche-Sauvage , après 
l’avoir prévenu de l’heureux fort de fes deux 
élèves : ce bon & vénérable vieillard penfa 
mourir de joie entre les bras de Brandimart 8c 
de Fleur-de-Lys : il reçut les plus grands hon- 
neurs de Monodant 8c de Doliièon qui ne pou- 
voient fe lalfer de lui marquer leur reconnoif- 
lànce : les deux Rois pardonnèrent à Dimar & à 
Furgiforque, & les comblèrent de leurs bien- 
, faits. 

. L’aimable Prince Ziliant avoit une trop belle 

âme pour être affligé que Brandimart étant fon 
aîné , le privât de porter un jour la couronne 
d’Eleuth : Vous en êtes bien plus digne que 
moi, lui dit-il; & d’ailleurs je vous avoue que 
plus épris que jamais des charmes de Morgane, 
il me feroit impoffible de renoncer à mon amouc 
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pour elle; je fens encore plus le* bonheur d’en 
être aimé, depuis que Roland rn^a tiré de fon 
palais: la liberté que ce Paladin m’a rendue, 
me fait bien fentif aujourd’hui que les charmes 
& les fentimens de cette aimable Fée font en- 
core plus forts que fes enchantemens. Brandi- 
mart embrafla tendrement fon frère , & l’aflura 
que Fleur-de-Lys & lui ne fe croiroient heureux 
qu’en partageant leur trône avec lui : l’un & 
l’autre le prièrent d’engager Morgane à leur 
accorder fon amitié : Ziliant les afl'ura que Mor- 
gane feroit déjà venue pour les féliciter, fi là 
bienfaifance ne l’avoit portée à voler jufqu’aux 
fources du Gange , pour y détruire l’enchan- 
tement de la fontaine de la Roche où Callidore 
& Ifolier languilToient depuis long-tems. 

A peine la première clarté de l’aurore annon- 
çoit le jour fuivant , que toute la Cour fut très- 
furprife en croyant qu’un foleil nouveau précé- 
doit celui qui devoit bientôt paroître ; un 
gtouppe de nuages refplendiflans d’une vive 
lumière , defeendit dans la plaine , & ces nuages 
fe relevant dans les airs , laifsèrent voir un 
palais brillant d’or & de pierreries d’où Mor- 
gane fortit avec Ifolier & Callidore. 

Dans le moment où Ziliant, Brandimart & 
Fleur-de-Lys couroient au-devant d’elle , Angé- 
lique & Roland arrivèrent dans la Cour du 
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Roi Monodant : Morgane & Fébofile étoient 
amies ; l’une & l’autre épuisèrent leur art pour 
embellir les fêtes qui durèrent pendant huit 
jours dans la Cour d’Eleuth; elles ne furent 
interrompues que par les inftances de Roland 
pour qu’il lui fût permis d’aller au fecours de 
Charlemagne : le Paladin , d’ailleurs , bruloit 
d’envie d’amener Angélique en France , & rien 
ne put le retenir. Brandimart ne put fe réfoudre 
à laiflèr partir fans lui cet ami fi cher, & Fleur- 
de-Lys feroit morte de douleur , fi fon père 
l’eût empêchée de fuivre fon époux. Les quatre 
amans reprirent donc enfemble le chemin de la 
France ; & traverfant les vaftes pays qui les en 
féparoient, ils arrivèrent dans ce royaume , où 
Charles faifoit rafiembler des troupes de tous 
côtés, pour fe mettre en état deréfifterà toutes 
les forces de l’Afrique qui fe préparoient à 
l’attaquer, & pour fecourir l’Italie prête à fuc- 
comber fous les armes de Rodomont. 

Dès le premier moment que Didier , Roi de 
Lombardie, avoit appris l’incurfion que le re- 
doutable Rodomont faifoit dans fes Etats, il 
avoit dépêché fon plus fidèle Hérault à Char* 
lemagne pour lui demander du fecours ; & ce 
Prince connoiflfant toute l’importance de ne pas 
laifler pénétrer le Roi d’Alger en France , avoit 
envoyé le Duc Naymes de Bavière, comme le 

plus 
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^lus ancien & le plus fage Général de fon ar- 
mée, à la tête d’un gros corps de Gendarmerie 
Françoife; les plus renommés des Chevaliers 
qui le fuivoient étoient fes quatre fils. Je Comte 
de Savoie, & Guy Duc de Bourgogne; mais 
ce qui faifoit la principale force de ce fecours, 
e’étoit la jeune & belle Bradamante , nièce de 
Charlemagne & fœur de Renaud : cette Guer- 
rière s’étoit donnée aux armes, dès fon enfance; 
elle égaloit prefque fon frère Pvenaud par fa force 
& par fa valeur, & fon cafque cachoit la plus 
charmante perfonne qui parât les bords de la Ga- 
ronne & de la Seine. 

Bradamante brûloit d’impatience de Ce trou- 
ver aux mains avec Rodomont qui pafiôit pour 
le Chevalier le plus redoutable de l’Afrique, 
& qui joignoità la force de Milon le Crotoniate, 
l’avantage d’être couvert des armes impéné- 
trables de l’impie Nembrod, chef de fa race. 
L’armée Françoife defcendoit dans Je plus bel 
ordre fur les plaines de Lombardie, lorfque Ro- 
domont l’apprit par les troupes légères qu'il 
avoit en avant de fon armée : charmé d’avoir 
à combattre des ennemis dignes de fa valeur 
il fait prendre les armes , & vole à leur ren- 
contre: bientôt ils furent en préfence, & Bra- 
damante remarquant Rodomont à la richelfe de 
fes armes , comme aux; ordres quelle lui vovoit 
Tomt Ht, Y 
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donner , elle fortit des rangs, & la lance haute 
elle le défia : Rodomont courut fur elle avec 
impétuofité; la guerrière perça fon bouclier, 
mais fa lance fe brifa fur la forte cuirafle de 
Nembrod; celle du Roi d’Alger ne fit que glifler 
fur les armes de la guerrières quoiqu’elle l’eût 
fait chanceler dans les arçons, il n’en fut que 
plus terrible; & fuivant fa pointe, il renverfa 
Bérenger fils du Duc Naymes, & pénétra dans 
k front du premier efeadron François. 

Rodomont porte le plus grand défordre dans 
la Gendarmerie Françoife, il bleflè plufieurs 
Paladins, il maflacre tout ce qui tombe fous fes 
coups ; Bradamante revient en vain fur lui l’épée 
haute; celle de Rodomont traverfant le bou- 
clier de la guerrière, fe porte jufques fur l’en- 
colure de fon cheval qui tombe mort fous elle, 
& l’Africain continue les mêmes ravages, rien 
ne peut rélifter à fes coups : vainement de nou- 
veaux efeadrons viennent l’attaquer; la foudre 
ne perce & ne brife pas plus facilement les fapins 
d’une foret, que fon épée meurtrière ne fait 
voler les cafques & les bralïàrds autour de lui ; 
l’épouvante fe mettoit déjà dans l’armée Fran- 
çois, & le Duc Naymes étoîtprct à donner le 
lignai de la retraite , lorfque Didier Roi de 
Lombardie, parut dans la plaine marchant en 
bon ordre à fon feçours. 
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Rodomont s’arrêta quelques momens , reforma 
(es efcadrons, & fit un fouris amer en voyant 
reparoître les Lombards qu’il avoit déjà battus, 
& dont il fe promettoit une vi&oire facile ; mais 
lès troupes ne confervèrent pas la même alïu- 
rance , lorfqu’elles entendirent retentir le nom 
de Renaud de Montauban : ce Paladin accom- 
pagné de Dudon fils d’Ogier le Danois, ayant 
été féparé d’Aftolphe qu’il avoit vu ravir par 
une Nymphe fur le dos d’une baleine, avoit 
appris en palTant dans la Croatie, les ravages 
que les Africains faifoient dans le cœur de l’Italie, 
& déterminant Ottacier à fe mettre à la tête de 
fes Croates, il étoit arrivé près de Pavie où Di* 
dier reformoit un nouveau corps pour défendre 
fes Etats. 

Didier rafifuré par le puiflànt fecours qu’il rece- 
voit , & plus encore par la préfence de Dudon 
& du brave & renommé neveu de Charlerftagne, 
H’avoit pas différé d'un moment pour venir atta- 
quer le Roi d’Alger. 

Les Africains ayant mis quelque tems à fe 
reformer, les François eurent aufîl celui de fe 
remettre en ordre , & le Duc Naymes les con- 
tient en alte jufqu ’à ce qu’il eût vu le fuccès 
de la première charge des Lombards , & le 
moment de faire attaquer fa troupe avec avan- 
tage. • 
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Renaud & Rodomont s’étant remarqués ftltn 
tuellement, lorfque les Lombards & les Afri- 
cains né furent qu’à peu de diftance, fortirent 
des rangs, & s’élancèrent l’un contre l’autre; 
leurs lances fe brisèrent jufques dans leurs gan- 
telets , fans qu’ils fuflent ébranlés ; mais le cheval 
de Rodomont ne put réfifter à la force & l’im- 
pétuofiîé de Bayard qui lui brifa les épaules d’un 
coup de poitrail & le fit rouler mort fur la 
poullïère : Rodomont furieux d’avoir été ren- 
verfé pour la première fois, fe relève l’épée 
à la main; quoiqu’à pied, fa force prodigieufe 
le fait réfifter au choc des Chevaliers qui fui- 
vent Renaud; tous les cavaliers & les chevaux 
qui fe trouvent à portée de fes coups , tombent 
morts de droite & de ganche, & l’épajilèur de 
cet efcadron eft féparée par l’efpace couvert de 
fàng que Rodomont forme autour de lui. 

Renaud après avoir renverfé le Roi d’Alger , 
jjourfuivoit fa pointe en faifant un maflàcre hor- 
rible des Africains: il perce leur armée, & re- 
vient fe jetter au plus fort de la mélée, pour 
achever leur défaite. Pendant ce tems, Rodomont, 
quoiqu’à pied, portoit le meme défordre parmi 
les Lombards: le DucNaymes s’en apperçoit, 
le montre aux Paladins qui l’entourent, & per- 
met à quelques- uns d’eux de courir fur lui pour 
le faire prifonnier. Aynor eft le premier qui 
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' ^oînt le Roi d’Alger, & qui fond fur lui, dans 
l’efpérance de le* renverfer; mais Rodomont fe 
détournant un peu , réfifte au choc du cheval , 
enlève Aynor des arçons, & fans quitter la jambe 
qu’il a faifie , il fait tournoyer en l’air le mal- 
heureux Aynor; il fe fert de fon corps comme 
d’une maflue; il brife avec ce corps armé la 
tête des chevaux qui s’avancent fur lui ; il ren- 
verfe tout ce qu’il trouve à fa portée, & fe forme 
un nouvel efpace autour de lui dont les Lombards 
n’ofent plus approcher.. 

Renaud qui vient de percer une fécondé fois 
toute l’épaiflèur de l’armée Africaine, voit ce 
fpeéèacle horrible, & vole pour attaquer Rodo- 
mont; mais fon grand cœur ne lui permet pas 
de profiter de l’avantage d’être monté fur Bayard , 
il en defcend , & l’épée haute il court attaques 
Rodomont. 

C’eft alors qu’on put voir tout ce que la force 
& la valeur peuvent montrer de plus terrible 
entre deux guerriers que l’honneur & la colère 
animoient; leurs armes à l’épreuve retentiflènt 
au loin de leurs coups ; le cafque de Nembrod 
celui de Manbrin qui couvre la tête de Renaud >- 
ont l’air de deux enclumes fur lefquelles les Cy- 
dopes de Lemnos frappent à coups redoublés* 
& les têtes altières de ces fiers ennemis ploient 
à peine fous ces terribles atteintes. 

Yiii 
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Ce combat effrayant eût duré long-tems ; mai$ 
Bradamante ayant reconnu fon frère à fes ar- 


mes , ainfi^qu’à Bayard qui renverfoit les batail* 
Ions comme la faulx tranchante abat les' fleurs 


d’une prairie, cette guerrière n’avoit pu réfifter 
au defir d’embrafler fon frère, & d’unir fes armes 
avec les fiennes ; mais tandis qu’elle fe faifoit jouir 
au milieu des Africains, Renaud combattait déjà 
Rodomont; les flots d’Algériens qui fuyoient 
devant les coups de la guerrière, tombèrent fur 
le Roi d’Alger & le Paladin : tous les deux fé- 
parés malgré tous les efforts qu’ils faifoient pour 
fe rejoindre, fe vengent fur les bataillons enne- 
mis à leur portée. Flamberge dans la main dfe 
Renaud, moiflbnne les Africains épouvantés? 
le carnage que Rodomont fait des Chrétiens les 
fait encore douter d’une pleine viétoire, & les 
efpaces que Rodomont favoit fe faire autour de 
îüi recommençoient à marquer la place où ce fou- 
gueux Sarrafin faifoit redouter fes coups : c’eft 
dans -l’un de ces momens qu’il apperçoit Bayard 
couvert du fang de fes foldats qu’il déchire avec 
lès dents, & dont aucun n’ofe plus cfïàyer de 
l'arrêter: Rodomont couit,le faifit parla bride, 
& veut s’en emparer; mais le terrible animal 
fe cabre, met fes deux pieds fur fes épaules, 
tel qu’un athlète des jeux Olympiques, il lutte 
contre Rodomont qui fe défend en vain, ill’at- 
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terre fous fes pieds , le foule , le meurtrit, & l’em- 
pêche de fe relever: trois fois Rodomont eflaie 
de plonger fon épée dans fes flancs; Bayard étoif 
invulnérable, & l’épée du Sarrafîn ploie jufqu'à 
la garde, fans pouvoir le percer : Renaud arrive 
en ce moment, il rit d’abord de cette lutte frn- 
gulière; Bayard animé par la préfence de fon 
maître, redouble fes atteintes, en pouffant des 
henniffemens affreux. Renaud, trop généreux 
pour laiffer périr un fi grand guerrier fous 
fes coups: Arrête, mon cher Bayard, s’écrie- 
t-il , Iaiflè-moi l’honneur de combattre ce bjgive 
Chevalier. • 

1 

L’animal fée* docile à la voix de fon maître, 
vient le rejoindre en bondiffant. Le Roi d’Alger 
fe relève avec peine, & marche en chancelant, 
fon épée baiffée, au Guerrier qui lui fauve la 
vie. Tort grand cœur & ta générofité, lui dit-il , 
m’apprennent bien que tu ne peux être un autre 
que Renaud: tu me vois maintenant fans défenfe; 
mais je n’accepte la vie que tu me Iaiffes , qu’à 
condition que tu me promettras de te retrouver 
les armes à la main contre moi. Brave Prince, 
lui répondit Renaud , puifque le fort veut que 
nous foyions ennemis, j’accepte le combat que 
tu me propofes,& je te donne rendez-vous dans 
un mois au perron de Merlin dans la forêt des 
Ardennes. A ces mots les deux Guerriers fe 
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féparèrent, pénétrés d’eftime l’un pour l’autre/ 
& tous les deux firent Tonner la retraite des deux 
parts. Rodomont fit rapprochetf on armée de la 
mer, abandonna a Lombardie pour Te porter 
fur les côtes de France, & Renaud & Dudon 
furent rejoindre le camp françois où Bradamante 
arriva bientôt pour ferrer dans Tes bras un frère 
fi tendrement aimé. . „ 

. Renaud avoit çhoifi la forêt des Ardennes pour 
fon rendez-vous avec Rodomont , pour s’appro- 
cher de Trêves où Charlemagne avoit été dans 
Je iJeflêin de contenir les Saxons & les peuples 
de la baflfe Germanie , qui toujours prêts à fe 
révolter, avoient effayé de fe raflèmbler & 
de tenter un nouvel effort dans un tems oùt 
la France étoit menacée de l’incurfioa que 
les Africains fe préparoient à faire. La pré- 
lence de Çharles éteignit facilement cette nou- 
velle, rébellion.; & de plus grands intérêts le rap- 
pelèrent bientôt dans (es Etats, quelques bar- 
ques génoifes ayant donné l’avis que la flotte 
d’Agramanc étoit prête à mettre à la voile. 

.L’Empereur d’Afrique n’avoit retardé l’exécu- 
tion de fes projets , quç par l’oppofition de tes 
Sujets & de plufieurs Rois fes vaflàux, qui frap-. 
pés de ce que le Roi des Garamantes avoit dit 
en mourant , tefufoient 4 e prendre les armes : il 
attendit avec impatience 1g jret.Qu * de Jfrunel* 
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dans l’efpérance que ce fubtil larron réufliroit 
à voler l’anneau d’Angélique, & que, par la puif- 
fance de cet anneau , l’enlevement de Roger de- 
viendroit moins difficile. II prefloit cependant 
l’équipement de la puiffante flotte dont il avoitbe- 
foin pour pafler la mer. 

Un foir , en revenant du port de Biferte , Agra- 
mant vit tout-à-coup paroître Brunei : il quef- 
tionne ce nain avec crainte , mais il voit briller 
la joie dans fes yeux: Brunei tout-à-coup diP 
paroît à ceux de l’Efnpereur ; l’inftant d’après 
il fe fent ferrer les genoux, & Brunei qui les 
embrafle redevient vifible à l’inftant. Voilà l’an» 
neau que vous defirez, dit-il en lui préfentant ce- 
lui d’Angélique î j’ai fait plus, j’amène pour 
monter Roger le cheval de Sacripant; & ce 
cheval auquel j’ai donné le nom de Frontin, eft 
le meilleur qui (bit dans tout l’Orient. J’ai même 
eu l’adreflè d’enlever l’épée du Paladin Roland 
pour armer le jeune Prince dont vous defirez 
le fecours. Quoi ! mon cher Brunei , s’écria l’Em- 
pereur, la célèbre Durandal feroit dans tes mains ? 
Vraiment, repartit Brunei , celle-ci qui fe nomme 
Balifarde eft bien fupérieure à la première, püif- 
que fa trempe eft encore plus fine, qu’elle a le 
pouvoir de couper toutes les armes enchantées , 
& qu’elle peut donner la mort à Roland même* 
Agrjinîanttranfporté de joie , court chercher une 
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couronne d’or, la pofe fur la tête informe dtt 

nain en lui difant : Je te fais Roi de Tingi- 

tane. 

Quoique le généreux Agramant eût une le— 
crette horreur dans l’âme contre Brunei qu’il ne 
regardoit que comme un vil fcélérat, ce même 
(èntiment, qui porte la plupart des Princes à 
prodiguer des récompenfes à ceux qu’ils mé- 
prifent lecrettement , lorfqu’ils ont profité de 
leur bafièlïè & de leurs crimes, lui fit élever 
Brunei au rang des Rois , & l’admettre dans le 
grand Confeil où les Rois les vaflàux furent 
bientôt raflemblés, par fes ordres. 

Agramant leur fit voir l’anneau , Frontin Se 
Baliferde, & leur demanda leur avis fur lesmoyens 
de s’emparer de Roger , & de le tirer du châ- 
teau d’Atlant. Les Etats de Malabufer, Roi dit 
Fiûn, étoient les plus voifins 'des monts de 
Caréné; il prit la parole, Sc'foutint que quoi- 
qu’il eût fouvent parcouru le pied de ces mon- 
tagnes, il n’avoit jamais vu de château fur leur 
cime : Agramant ne crut pas devoir s’arrêter à 
cette objeâion ; & muni de l’anneau d’Angéli- 
que, il marcha lui-même à la tête des trente- 
deux Rois & de fa Cour vers les monts de Ca- 
rène, pour y chercher la retraite de l’Enchan- 
teur. 

Malabufer, quimarçhoit en avant, fut le prê- 

ts 
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mier à découvrir le château , l’anneau d’Angé- 
lique ayant le pouvoir de diffiper l’illufion qui 
l'avoit dérobé jufqu’alors à tous les regards. 
Mais Agramant & tous les Rois reconnurent 
•que ce château fabriqué d’un acier poli, & ref- 
plendiffant de lumière, étoit fitué fur la cime 
d’une montagne ifolée, dont les flancs compo- 
fés d’une roche dure & polie étant prefque per- 
pendiculaires de tous côtés , ne préfentoient au- 
cune route, & ne laifîoient aucun efpoir de pou- 
voir s’élever jufqu’à fon fommet. 

Brunei eut encore le mérite de les empêcher 
de défefpérer de la réuflite : Ce n’eft que par l’a- 
drefle, leur dit-il, que vous pourrez vous ren- 
dre maîtres de Roger. Faites promptement pré- 
parer un tournoi; le grand cœur de Roger ne 
lui permettra point de voir ce fpeéèacle avec 
indifférence, & c’eft ainfi qu’il vous fera pof- 
fîble de l’attirer dans la plaine.' 

Agramant ne balança pas à fuivre le confeil 
de Brunei , & formant deux troupes de plufieurs 
quadrilles, il fe mit à la tête de l’une, & pria 
Sobrin de commander l’autre. Les premières jou- 
tes que Roger apperçut du haut du château 
d’acier, excitèrent fon admiration & fes defirs: 
le feu qui brilloit dans lès yeux coloroit aufli 
fes joues d’une vive rougeur; Ah* mon père, 
s’écrie-t-il au/Iitôt, en ferrant le vieux Atlant 
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dans Ses bras ! defcendons de grâce dans la plaine; 
allons obferver de plus près le combat de ces 
Chevaliers. Atlant refufa long-tems, connoiiïànt 
le danger de la complaifance qu’il auroit pour 
fbn élève; mais il eft difficile de réfifter aux ins- 
tances de la jeuneflê: le vieux Atlant le rendit 
à celles de Roger : il le coftnoifloit allez vif, allez 
audacieux pour fe lailïèr glifler le long de la 
roche, comme il l’en menaçoit: il defcendit donc 
avec lui par un efcalier taillé dans le roc qui 
n¥toit connu d’aucun habitant du château. 

L’adroit Brunei qui fe promenoit, monté fur 
Frontin , au bas de la roche, la vit s’ouvrir, 
lorfqu’Atlant & Roger en Sortirent : la belle & 
noble figure du jeune Roger, fit connoître à 
Brunei que c’étoit celui que l’Empereur defiroit fi 
vivement d’enlever à l’Enchanteur. 

Brunei aulîitôt fait caracoller Frontin, & lui 
fait déployer toute fa force & Son adreflè: Mon 
ami, dit Roger au Roi de Tingitane qu’à Sa 
mauvaife mine il prit pour un marchand de che- 
vaux, que je te ferois obligé , fi tu vouloir me 
vendre ce beau cheval. En tout autre tems , ré- 
pondit Brunei, j’aurois pu m’en accommoder 
avec vous; mais dans ce moment il m’eft trop 
néceflaire: quoique petit, pourfuivit-ü, fai de 
l’honneur & du courage; il faudroit être bien 
lâche pour refter oifif& tranquille, lorfque no^ 
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tre grand Empereur Agramant que vous voyez 
s’exercer , dans la plaine avec Tes Chevaliers, va 
pafïêr incefTamment en France à la tête de trente- 
deux Rois & de la plus belle armée qui ju£ 
qu’ici foit for tie de l’Afrique : jamais une guerre 
fi glorieufe ne fut entreprife en l’honneur du 
faint Prophète; jamais tant de lauriers ne furent 
offerts à remporter aux Chevaliers Africains; 
& jufqu’aux mères les plus tendres regarderoient 
leurs enfans comme vils & déshonnorés, s’ils 
ne fuivoient pas leur Empereur. On imagine fans 
peine à quel point le jeune & bouillant courage 
de Roger fut ému par ce récit: Vous êtes un 
barbare, dit-il à l’Enchanteur, vous êtes ua 
enneipi du faint Prophète, fi vous vous refufêz 
à mes defirs : ah , mon ami , continue-t-il en 
s’adreflant à Brunei , rends-moi la vie , & fi tu 
ne veux pas me vendre ton cheval , préte-le moi 
pour quelques momens. C’eft autre chofe, dit 
Brunei, il feroit même poflîble que je vous le don- 
nafiè ainfi que les plus belles & les plus riches 
armes que je tiens de mon père, 8c qui font trop 
grandes pour moi , fi je croyois que vous vou- 
lufîiez vous rendre utile à mon Empereur; car 
je me rends juftice ; fait comme je le fuis , je ne 
peux être d’un grand fecours, & fi vous vouliez 
me remplacer, non-feulement je pourrois vous 
donner mon cheval & mes armes , mais auffi 
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cette belle épée, la meilleure qui foît dans l’um-* 
vers. A ces mots, il fit briller Balifarde. Ah, 
je te le jure , dit Roger , fans confulter davan- 
tage Atlant, & même fans le regarder. Brunei 
ne perd pas un moment , lui montre fur un buif 
fon les riches armes dont il vient de lui parler ; 
il l’aide à s’en couvrir, ceint Balifarde à fon 
côté , & Roger s’élance d’un feul faut fur Frontin. 
Atlant baigné de larmes, & fachant qu’il ne peut 
réfifter aux décrets du deftin , gémit en voyant 
partir fon élève qui vole pour fe jetrer dans le 
plus épais du tournoi. * ' 

Dans ce moment le parti de l’Empereur avoit 
du défaVantage ; Roger reconnut le Souverain 
des autres Rois, au croilTant de diamans qui 
furmontoit la couronne de fon eafque : il vole 
à fon fecours ; il le dégage de quatre Rois 
prêts à le prendre prifonnier ; nul cheval 
ne peut réfifter au choc de Frontin ; nul 
Chevalier ne peut fupporter les coups pefans 
de Balifarde : le parti d’Agramant reprend 
le delfus , le parti contraire ne fait plus qu’une 
foible défenfe. Un Chevalier de ce parti , 
nommé Bardulafte, remarque que c’eft un inconnu 
qui remporte le prix du tournoi : piqué de lui 
voir renverfer de deux coups de Balifarde deux 
de fes parens qui s’oppofent à fis efforts, il a 
la lâcheté de porter un coup de pointe au défaut 
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des armes de Roger, & lui fait une bleflure pro- 
fonde dans le côté. Roger fe retourne furieux 
de cette trahifon & d’un a<Xe profcrit dans les 
tournois : il veut en punir Eardulafte qui n’ofe 
lui tenir tête, & qui fuit à toute bride du côté 
de la roche d’Atlant. Roger le pourfuit,& monté 
fur le léger Frontin il le joint & lui fait voler 
la tête; cependant la douleur que lui fait là 
bleflure, & fon fang qu’il voit couler à gros 
bouillons l’obligent d’avoir recours au vieux 
Atlant qu’il a laiffé près de la porte qui donne 
accès dans la roche. Atlant gémit de voir fon 
élève couvert de fon fan g; 8c quoiqu’il l’arrête , 
& qu’il ferme fa bleflure avec une feule goutte 
d’un baume précieux, il lui dit que fes jours 
font en danger , & lui fait de longues repréfên- 
tations fur fon imprudence de s’être expofé fî 
témérairement. Pendant ce tems , les Chevaliers 
oppofés à l’Empereur lui cèdent l’honneur du 
tournoi, fe difperfent dans la plaine, & deux 
ou trois , pour éviter d être faits prifonniers „ 
s’enfuient du côté de la roche d’Atlant, 

Les Chevaliers trouvent le corps de Bardu- 
lafte , & voyent Brunei tenant dans fes mains 
l’épée de ce malheureux Chevalier qu’il vient 
de ramaflèr; ils l’arrêtent, le conduifent à l’Em- 
pereur , qui connoiflfant Brunei pour être capa- 
ble des plus lâches perfidies, 8c le déteftant dans 
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fon coeur, ne balance pas à le condamner 5 
mort , le fait attacher à la queue d’un mauvais 
cheval, & commande qu’on aille le pendre près 
de la roche d’Atlant, pour le punir d’avoir pro- 
mis en vain qu’il en feroit defcendre Roger. 

On exécute la Sentence; on traîne Brunei près 
de la roche: c’eft en vain qu’il remplit l’air de 
fes cris , le bourreau s’apprête à lui pafièr le 
cordeau fatal. Roger guéri de fa bleflure, en- 
tend les cris de Brunei, s’élance fur Frontin, 
court à fon fecours, renverfe le bourreau , le 
délivre, & préfentant la pointe de Balifarde aux 
Chevaliers qui venoient voir le fupplice de ce 
larron : Arrêtez, leur dit-il , cet homme eft inno- 
cent; je vais moi-même le conduire à votre 
Empereur, & je le prends fous ma garde. Les 
Chevaliers reconnoiflant Roger pour être celui 
qui vient de remporter l’honneur du tournoi, 
ne s’oppofent point à fon deflèin , & Roger s’a- 
vance vers Agramant qui pouvoit voir de loin 
tout ce qui fe pafloit au pied de la roche : Grand 
Empereur, lui dit Roger d’un air fier, quoique 
jrefpeâueux, cet homme n’eft point coupable 
je lui dois de la reconnoiflànce, & je le prends' 
fous ma garde. Ce Chevalier , dont on le croit 
meurtrier , vient d’être puni de ma main ; il m’a 
blefle lâchement d’un coup de pointe, malgré 
la loi. févère des tournois : il méritait la mort ; 
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& fi quelqu’un de votre armée ofe foutenir le 
contraire , je le défie. Alors il montre à l’Em- 
pereur fes armes & Ton côté qui font encore tout 


couverts de Ton fang. Perfonne n’élève fa voix , 
pour prendre le parti de Bardulafte : Généreux 
Guerrier, lui dit Agramant, la vengeance que 
vous avez tirée d’un lâche, eft jufte , & perfonne 
n’eft en droit de vous reprocher fa mort, mais 
. Brunei ne la mérite pas moins pour n’avoir pas 
tenu la parole qu’il nous avoit donnée j il avoit 
juré fur fa tête d’attirer Roger du château d’At- 
Iant & de nous amener ce jeune héros auquel 
la deftinée promet la défaite des Chrétiens & 
des palmes immortelles. Hélas, Seigneur, cria 
le malheureux Brunei d’une voix tremblante , 
qu’avez-vous donc à me reprocher ? & pouvez- 
.vous avoir l’injuftice & la barbarie de vouloir 
ma mort au moment même où je vous remets 
le brave Roger entre vos mains? Ah, Ciel ! 
eft-ce bien vous, Roger , s’écria l’Empereur en 
lui tendant les bras ? Roger faute à bas de Fron- 
tin, délace fon cafque, laifle voir fa figure cé- 
lefte, & court embralTer la jambe d’Agramant 
Oui, ceft moi. Seigneur, qui fuis Roger, & 
qui brûle d’impatience d’employer mon bras 8c 
ma vie pour votre fervice. L’Empereur l’embralTe 
tendrement: un murmure agréable & flatteur 
pour Roger, s’élève parmi. les Rois alTemblés : 
Tome III, y 
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l’Empereur le fait remonter à cheval , îe placd 
à fa droite, & l’emmène en fon palais : il n’ou- 
blie pas de rendre juftice à Brunei ,& l’honore 
d’une chaîne de pierreries qu’il paflè lui-même à 
fon col. 

Au moment où l’Empereur arriva dans fon 
palais , Roger fe jettant à fes pieds , hii dit qu’il 
ne fe croiroit digne de ,1e fuivre , que lorfqu’il 
auroit reçu l’honneur d’être armé Chevalier de 
fa main ; ce fut fur le feuil même du palais qu’A- 
gramant lui donna l’accolade, & lui chauflà l’é- 
peron: mais à l’inftant même où l’Empereur le 
tenoit dans fes bras , un tourbillon impétueux 
fe fit entendre ; le vieux Atlant de Carène parut 
tout-à-coup près d’eux , fes cheveux blancs 
étoient hérifles, & fes yeux étoient couverts 
de larmes: Tu me prives de mon élève, Agra- 
mant, s’écria-t-il , & mon pouvoir ne peut aller 
contre les arrêts du Deftin : oui , Roger cou- 
vrira les bords de la Seine, de morts fie de mou- 
rans, & fon bras te rendra d’abord vainqueur 
de la France; oui, la plus illuftrerace doit naî- 
tre de ce héros ; mais apprends que ce que tu 
crois faire pour la gloire du Prophète, tournera 
dans la fuite contre fa religion: apprends que 
Roger vaincu par l’amour, fe fera Chrétien, fie 
que les plus redoutables ennemis de notre fainte 
loi lortiront de fa rate; apprends de plus, ajouta-» 
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|,il en pouffant un long gémiffement, que mon 
cher Roger fera trahi par des lâches qui lui 
donneront la mort, & frémis toi-même fur le fort 
qui t’eft préparé ? 

Atîant difparut à ces mots; & quoique fa 
fatale prédiction portât la conftcrnation dans les 
âmes, elle fut bientôt dhlipée par la préfence de 
Roger, 

Agramant plein de cette audace que la jeunefle 
porte jufqu’à la témérité , ne voulut trouver dans 
tout ce qu’Atlant venoit de dire qu’une rufe de 
plus pour retenir fon élève; & Roger qui préfé- 
roît de vivre peu d’années avec gloire à de longs 
jours paffés dans un honteux repos, fut le premier 
à preffer Agramant d’accomplir la brillante entre- 
prife qu’il avoit projettée : les Rois qui s’étoient 
d’abord refufés à le fuivre d’après la déclara- 
tion que le Roi des Garamantes avoit faite en 
mourant , furent les plus vifs à preffer l’Empe- 
reur de hâter fon départ, & peu de jours après 
ïâ grande flotte Africaine mit à la voile. 

Nous avons déjà dit que l’ingrat Marfile avoif 
fait l’alliance la plus étroite avec Agramant, 
& qu’efpérant partager les belles Provinces de 
France avec lui , fon armée devoit fe réunir 
à la ffenne : fon Envoyé fecret avoit ordre de 
. Tavertir, des que le départ d’ Agramant' feroit 
déterminé , & de dire à cet Empereur qu’il pou- 
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voit aborder en Efpagne , & fuivre la routé 
qu’il alloit lui tracer, en attaquant Bayonne, le 
Rouflillon & le Languedoc : une corvette légère 
partit auflitôt pour avertir Marfile, qui fur le 
champ fe mit en marche de Barcelone, tandis 
que Ferragus & le brave Ilolier fes deux fils 
raflembloient fous Pampelune un gros corps qui 
devoit fe joindre au fien. 

Tandis que la flotte d’Agramant fe prépare à 
mettre à la voile , le Berni s’occupe de Renaud 
de Montauban , & reprend le fil de l’hiftoire 
de ce Paladin au moment où fa générofité vient 
de fauver Rodomont des atteintes de Bayard, 
& où ces deux braves ennemis fe font donné 
rendez-vous au bbut d’un mois dans la forêt 
des Ardennes. Renaud ne laifla jouir qu’un jour 
(a fœur Bradamante du plaifir de le revoir ; il 
laifla fous fon commandement ce qu’il avoit de 
François avec lui, & s’éloignant de Dudon & 
d’Ottacier, ïl partit feul pour aller rejoindre 
Charlemagne à Trêves où la vigueur & la vî- 
teflè de Bayard le portèrent en peu de jours. 
• Charles n’eut pas le courage de reprocher A 
fon neveu Renaud une fi longue abfence: cet 
aimable Paladin lui parut également fournis Sc 
zélé pour lui: les fervices qu’il venoit de lui 
rendre en Italie, n’étoient pas moins utiles & 
glorieux pour fes armes ; il prévoyoit de plus 
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Ceux qu’il auroit bientôt à lui rendre. Renaud 
pafla près d’un mois dans fa Cour , mais voyant 
approcher le tems du rendez-vous que Rodo- 
mont & lui s’étoient donné , il partit une nuit 
pour Ce rendre dans la forêt des Ardennes ; il 
parcourut inutilement cette forêt pendant quel- 
ques jours. 

Un loir, fatigué de fa longue recherche, i! 

s’endormit fur les bords fleuris d’une fontaine, 

♦ 

& bientôt fon efprjt fut agité par l’impreflion 
d’un fonge; il lui fêmbla voir danfer près de 
lui trois jeunes Nymphes à demi nues qui répan- 
doient des fleurs fur un jeune enfant d’une r*e 
beauté ; l’enfant répondoit à la cadence de leurs 
pieds légers , par le battement de fes ailes ; quel- 
quefois elles Ce penchoient en rond fur lui , fai- 
lànt femblanr de l’attacher avec leurs guirlandes; 
la plus téméraire étoît arrêtée par un baifér 
qu’elle recevoit en rougîflant, mais auquel l’inf- 
tant d’après elle s’expofoît encore. Renaud étoit 
déjà vivement ému par ce charmant fpeéfocle» 
lorfque tout-à-coup les Nymphes interrompirent 
leur danfè, & parurent le regarder avec indi- 
gnation: N’eft-ce pas là, dît l’une d’elles, ce 
Paladin rebelle à l’amour , & dont l’àme infen- 
fible fait foupirer vainement la beauté qui nous 
reflèmble le plus. A c es mots , les trois Nym- 
*^hes l’entourent, le frappent de leurs guirlandesg 
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le jeune enfant prend une tige de lys, & la faTc 
tomber fur le cafque de Membrin ; les armes im- 
pénétrables de Renaud ne l’empêchent point de 
fentir vivement ces atteintes; bientôt il eft obligé 
de leur crier merci. Je n’en accorde jamais, 
répond l’enfant ( en faifant un ris malin ) & 
tu fubiras encore plus la punition de ton indif- 
férence. A ces mots , Renaud voit les trois Nym- 
phes déployer des ailes pareilles à celles de l’en- 
fant; tous les quatre s’élèvent dans les airs , difi 
paroiflent entre les rameaux des arbres, çn laiflànt 
après eux des filions de lumière. 

Renaud agité par ce fonge, fe réveille le frorçt 
humide, & la poitrine embrâfée; il détache fqn 
cafque, le plonge dans les eaux de, la fontaine 
pour appaifer le feu qui . le dévore ; c’étoit ( celle 
de l’amour. A peine cette eau brûlante a-t-elle 
touché fes lèvres, qu’ Angélique repaxoît à fon 
fouvenir avec tous les charmes, 8c les mortels 
regrets déchirent fon ccpur : il reconnoît ces 
memes gazons, cette trente place où la belle 
Princefle du Cathay l’a prévenu par les diA 
cours les plus tendres ; il fe rappelle les cou- 
pables dédains dont il a payé tant d’amour ; 
il fe fait une peinture fi vive du bonheur 
qu’il a perdu par fa faute, que, pénétré de 
défefpoir , il verfé un torrent de larmes; il 
bftifç ççRt fois les gazons que le be$u ççtrji* 
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3* Angélique a foulés, & tout ce qu’il fait pour 
foulager fa peine, ne fait que redoubler la fu- 
reur de fes regrets & de fes défirs. Plein des 
nouveaux tranfports qui l’agitent , il vole à 
Bayard , & part , avec le dcflêitl de chercher An- 
gélique, d’expier fa faute à fes pieds, & d’y 
mourir s’il la trouve inflexible. Il marche quel* 
que tems dans la forêt, & découvre, à l’extré- 
mité d’une longue route, une Dame accompa- 
gnée d’un Chevalier, qui tous deux marchent 
en s’approchant de lui; c’étoit Angélique & Ro- 
land; ils s’étoient féparés à Metz de Brandi- 
mart & de Fleur-de-Lys , & Roland preffé de 
rejoindre fon oncle, traverfoit les Ardennes pour 
fe rendre, & conduire Angélique à fa Cour*- 
Peu de momens auparavant, Angélique en 
entrant dans cette forêt, s’étoit rappellée la cruelle 
indifférence & tous les charmes de Renaud : C’efl 
dans cette même forêt, fe difoit-elle en foupirant, 
que le cruel a dédaigné mon amour; fatale paf- 
lîon, ajoutoit-elle , ne pourrai-je donc jamais t’é- 
teindre, puifque tu ne peux faire mon bonheur ! 
Une fontaine qui fe trouva dans ce moment en 
fon chemin, la fit fouvenir de celle fur les bords 
de laquelle elle avoit trouvé Renaud endormi , 
& fes beaux yeux, rougirent & fe remplirent 
de larmes : craignant que Roland ne s’en ap- 
perçût, elle defcendit de fon palefroi, & cou* 
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rut à la fontaine pour rafraîchir fes yeux & fe 
défaltérer. Hélas 1 les eaux glacées de cette 
fouree ne dévoient faire que trop d’effet fur 
elle. Arrête , Angélique , arrête , s’écrie le bon 
'Archevêque Turpin , dans cet endroit de fon 
récit ; arrête , infortunée ! Renaud t’adore en 
ce moment , & toute la gloire que tu peux tirer 
de ton indifférence, ne vaut pas une feule des 
faveurs que te peut prodiguer l’amour. Il n’eft 
plus tems; déjà le froid mortel de ces eaux a 
glacé le cœur d’Angélique ; déjà Renaud Ce peint 
à fes yeux non-feulement comme un ingrat, 
mais aufïï comme le plus odieux des mortels ; 
elle détefte fa foibleflè pour lui; fon défïr n’eft 
plus de fe fentir doucement ferrée entre fes 
bras ; mais devoir couler tout le fang de ce Pala- 
din à fes pieds. 

C’eft dans ces fentimens qu’ Angélique pour- 
fuivoit fa route avec Roland, lorfque Renaud 
s’approcha d’eux en marchant dans la même 
route ; ils ne pouvoient encore le reconnoître , 
il étoit trop loin de leur idée; mais les yeux 
d’un amant, toujours plus perçans, firent bien 
plutôt reconnoître par Renaud, celle dont l’idée 
alors étoit pour lui toujours préfente : Renaud 
s’élance de toute la vîtefle de Bayard, joint 
Angélique, & fe jette à fes pieds, en lui criant 
merci, convenant qu’il mérite la mort, & li 
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Conjurant les yeux pleins de larmes d’avoir pitié 
de fon repentir. Angélique indignée & faille 
d’horreur, détourne fes regards, & Roland cour-, 
roucé des propos de fon coufin, s’écrie: Ar- 
rête , Renaud , & fonge que tu parles devant 
'Roland qui ne peut ni ne doit fouffrir tes difcours 
& ton manque de parole. 

Ab ! mon coufin , s’écria Renaud, confus d’un 
reproche qu’il avoit mérité; ah ! Roland , puifque 
tu connois le pouvoir de l’amour, tu fçais par 
toi-même qu’il m’eft impolfible de t’obéir. Ro- 
land, dont la colère s’étoit animée par dégrés, 
éteit prêt à charger Renaud , lorfqu’il y fut dé- 
terminé par Angélique elle-même : Ah ! cher 
Comte, lui cria-t elle, délivrez-moi de cet ob- 
jet odieux; & longez que je nie fuis mife libre- 
ment fous votre garde. Roland alors s’avançant 
fur Renaud avec des yeux menaçans : Tu viens 
d’entendre, lui dit-il, ce qu’on exige de moi, 
obéis, & ne me force pas de t’y contraindre 
par les armes. Renaiid ne lui répond qu’en s’é- 
lançant liir Bayard , & tirant la redoutable Flam- 
berge; Roland oppofeDurandal à fes coups: bien- 
tôt l’air retentit au loin de ceux que ces deux fortes 
épées portent fur les armes des deux Paladins. 
Angélique eft effrayée ; mais ne craignant déjà 
plus que pour les jours de Roland , que le cou- 
rage de Renaud peut mettre en danger, elle 
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fuit dans la forêt de toute la vîteflè de fon pa- 
lefroi. 

Ce même jour Charlemagne étoit forti de 
Treves pour fe promener avec les premiers de 
fa Cour dans la belle & vafte forêt des Ardennes. 
Olivier , qui s’étoit avancé de la longueur d’une 
route, rencontra la belle Angélique, la reconnut, 
& lui demanda quelle étoit la caufe de fa ter- 
reur: H[élas! dit-elle, je me rendois à Trêves 
lous la conduite de Roland , lorfque nous avons 
rencontré Renaud : le peu de charmes, qui m’eft 
C fatal, les a rendus depuis long-tems rivaux; 
ils font aux mains , & vous pouvez même en- 
tendre retentir la forêt des coups qu’ils fe por- 
tent. 

Olivier conduifït promptement Angélique près 
de Charles, qui fçachantque c’étoit la Princefle 
du Cathay , la reçut avec les plys grands hon- 
neurs. Ce fage Prince connoifTant tout le dan • 
ger d ’expofer lç^ charmes d’Angélique aux yeux 
des Paladins de fa Cour , fans qu’elle fût fous 
une sûre garde, la remit fous celle du vieux 
Duc Naymes de Bavière, & le bruit des coups 
terribles que Roland & Renaud fe portoient pa- 
roiffant encore redoubler, il courut lui-même avec 
quelques Paladins pour les féparer* 

. La préfence de l’Empereur arrêta ! es combat- 
tansj tous les deux fe reculèrent d’un pas, 8$ 
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baiflferent la pointe de leurs épées. Charles n’em- 
ploya point la féyérité d’un Souverain en leur 
parlant: Mes chers neveux, leur dit-il, quelle 
fureur vous porte à répandre un làng fi pré- 
cieux ! Songez que vous le devez à la religion , 
à votre patrie que les Infidèles veulentdétruire. 
Réunifiez-vous dans les bras d’un oncle qui vous 
aime; fufpendez au moins vos débats, & rap- 
portez-vous-en à ma fagefife comme à ma tendre 
amitié pour les accorder. Roland & Renaud 
n’héfitèrent pas ; tous les deux vinrent en roa- 
gifïànt embrafifer les genoux de l’Empereur, qui 
leur dit qu’il avoit remis la Princefle du Cathay 
fous la garde du vieux & refpe&able Naymes, 
& que lorfque les ennemis de la foi feroient 
repouflfés, cette Princefle feroit le prix de celui 
des deux que le Confeil des Pairs jugeroit l’avoir 
le mieux méritée. Roland crut devoir foufcrire 
à cet accord; Renaud s’y détermina de même, 
efpérant toujours qu’un retour de tendrefle rame- 
neroit à lui le cœur de celle qu’il adoroit. 

On a vu que Renaud avoit attendu vainement 
le Roi d’Alger dans la forêt des Ardennes: ce 
Prince avoit été .long-tems à fe remettre des 
cruelles atteintes qu’il avoit reçues de Bayard, 
* & fes reins & fes épaules foulées & meurtries 
avoient été plus d’un mois fans pouvoir fup- 
pçrtçr Iç poids dç fes armes. Il partit dès qu’ü 
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put monter à cheval; & pafïant par Genève, il 
entra dans les Ardennes, priant fon Prophète 
<le le faire arriver à tems, pour y rejoindre 
Renaud; il en eut l’efpérance dès le premier 
jour, en rencontrant un Guerrier de la plus 
haute apparence; mais il connut bientôt qu’il 
s’étoit trompé, ne le voyant pas monté fur Bayard 
dont il confervoit un cruel fouvenir. L’un & 
Pautre fe faluèrent: Ferragus , fils du Roi Mar- 
file, étoit le Chevalier incopnu que le hafard 
fit rencontrer à Rodomont; tous les deux oc- 
cupés d’une recherche différente, ne pensèrent 
point à fe provoquer à la joute, fuivant un ufage 
a fier commun alors. Rodomônt lui défigna Re- 
naud, Ferragus lui peignît Angélique; & tous 
deux fè demandèrent mutuellement fi le hafard 
les leur auroit fait rencontrer. Ils ne purent s’en 
rien apprendre, & continuèrent leur route en 
parlant de l’entreprife d’j^gramant. Ferragus 
occupé de fon amour pour Angélique, dît à 
Rodomont qu’il étoit fort heureux de n’avoir 
point vu cette Princefft à laquelle rien ne pou.- 
voit réfifter. Vous pouvez en juger par moi- 
même, continua Ferragus , j’étois fortement épris 
de Doralice , fille de Stordilan Roi de Grenade: 
mais depuis que j’ai vu la charmante Angélique 
je me fens entraîné malgré moi fur fes pas , & 
ce n’eft que par bienféance que je vais retour-* 
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hêr à Grenade pour achever de me dégager des 
foibles liens qui m’arrétoient. Ne l’efpère pas , 
lui répondit Rodomont en fureur. J’adore la . 
Princefle Doralice; il me fuffit que tu l’aies ai- 
mée pour que je te traite en ennemi. Parbleu, dit 
Ferragus , je ne demande pa*s mieux ; & puifque, 
tu le prends fur ce ton-là, je te déclare que quoi- 
qu’ Angélique foit plus belle que Doralice , je 
veux perfifter dans mes premières amours. La 
feule réponfe de l’impétueux Rodomont fut de 
mettre l’épée à la main , & les deux Guerriers 
fe chargèrent avec fureur. 

Le combat entre deux Chevaliers de cette 
force & de ce courage, étoit terrible, & duroit 
déjà depuis Iong-tems , lorfqu’il fut interrompu 
par l’arrivée d’un Courier qui les prenant pour 
des Chevaliers François, leur dit qu’au lieu de 
fe battre , ils feroient beaucoup mieux de cou- 
rir au fecours du Duc Aymon que le Roi 
Marfile aflîégeoit dans Montauban après avoir 
défait l’avant-garde de l’arméeFrançoife; en ache- 
vant ces mots , le courier piqua vers Trêves 
& les lâifïà riant tous deux de fa méprilè. Ma 
foi, dit Ferragus, je trouverois bien plus fenfé 
d’aller tous les deux nous joindre au Roi mon 
père, & prefler la prife de Montauban, que de , 
nous battre ici fans fujet, & pour un moment 
<l'humeur. J’y confens de toute mon arae, dit 
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Rodomont ; & puifque je fuis sûr que vous n’ête# 
plus mon rival, je ne trouve plus de raifon que 
de vous eftimer & vous defirer pour ami. Les 
deux Princes s’embrafsèrent à ces mots, & pri- 
rent enfemble le cfyemin de Montauban, pour 
aller fe joindre à l’armée Efpagnole de Mar- 
file. 

Lé Courier ayant pourfuivi fa route, porta 
Pallarme dans la ville de Trêves : Charles en 
partit promptement avec fes Paladins & quel- 
ques troupes d’élite pour aller au fecours du 
Duc Aymori; mais s’étant détourné pour faire 
marcher les troupes qu’il avoit raflemblées dans 
la Touraine, Rodomont & Ferragus joignirent 
Marfile plufieurs jours avant que Charles ar- 
rivât à portée de Montauban à la tête de foir 
armée. 

Charles ayant raflemblé fes forces, s’appr®che 
des lignes que Marfile a fait clever autour de 
Montauban ; les Efpagnols en fortent pour pré- 
fênter la bataille à Charles, qui déclare à fes 
deux neveux, en préfence des Paladins, que la 
main d’Angélique fera le prix de celui des deux 
qui rendra les plus grands fervices au Saint-Em- 
pire. Ces deux armées fe chargent avec fureur, 
le combat dure tout le jour & fe renouvelle le 
lendemain. L’armée de Marfile court le rifque 
d’être entièrement défaite, malgré les efforts de 
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^Rodomont & des deux fils de Marfîle, Ferrà- 
gus & le brave Ifolier : Agramant vient au fecours 
de Marfile à la tête de Ton armée & conduifant 
le jeune Roger avec lui; ce Prince rétablit le 
combat qui devient plus furieux que jamais ; 
Roland & Roger fe trouvent aux prifes enfem- 
ble ; Atlant qui veille toujours fur les jours de 
fon élève, trompe Roland par un preftige , qui 
fait voir à ce Paladin, Charles en danger de per- 
dre la vie, & Renaud le corps traverfé d’une 
lance , qui lui demande du fecours; Roland trom- 
pé par l’illufion des fantômes qu’Atlant préfente 
à fes yeux , abandonne fon combat avec Roger 
pour aller au fecours de fon oncle; ces fantômes 
l’éloignent du champ de bataille, & difparoifïènt 
tout-à-coup. Roland fe trouve alors fur le bord 
d’une fontaine large & profonde; il voit briller 
au fond de fes eaux un palais couvert d’or & 
de diamans; ce Paladin ayant éprouvé les en- 
chantemens de Morgane & de Dragontine, ne 
doute point que Charles ne foit retenu dans ce 
palais; fon grand cœur & le defir de mériter 
Angélique, le détermine à fe jetter tout armé 
dans la fontaine. 

Pendant ce tems, Roger étonné d’avoir vu 
Roland quitter le combat, ne peut croire que ce 
foit un manque de courage qui l’éloigne; il fe 
jette fur les Chrétiens, il en fait un maffacre 
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liorrîble : Olivier dans la mêlée , lui porte 1HJ 
partant un coup terrible fur fon cafque , qui l’é- 
tourdit; Griffin, l’un des Mayençois, prend ce 
tems pour le défarçonner d’un coup de lance; 
Roger fe relève, pour fuit Griffin pour s’en ven- 
ger, & quoiqu’à pied, il eft prêt à joindre ce 
traître qui n’ofe lui faire face , & qui crie à Re- 
naud de le fecourir : ce Paladin a la générofité 
'de fauver la vie au lâche Mayençois en fe met- 
tant entre deux, & voyant Roger à pied, il a 
de plus celle de defcendre de Bayard pour le com- 
battre; mais des flots de combattans féparent 
bientôt ces deux Guerriers : Agramant continue 
de remporter l’avantage fur l’armée de Charles 
dont les deux aîles font ébranlées; mais avant 
de parler de la fin de cette bataille mémorable , 
le Berni s’interrompt dans fl» récit pour parler de 
Mandricard. 

Ce Prince , dit le Berni , s’étoit porté d’abord 
contre les Etats du Cathay pour venger la 
mort d’Agrican fon père ; mais Galafron l’ayant 
appaifé, Mandricard entend dire que la Fée An- 
dronique conferve dans un palais enflammé les 
armes d’Heétor , & part auflitôt pour en faire la 
conquête. 

Mandricard furmonte tous les obftacles;il s’em- 
pare des armes d’Heélor, il défenchante Gradaflè, 
les deux frères Griffon le Blanc, & Aquilant le 
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Koîr; Andronique, en le couvrant elle-même 
des armes d’Heétor, lui dit que depuis qu’Enée 
s’en ‘fervit contre Turnus, cette épée eft paffée 
dans les mains de plufieurs Héros célèbres, & 
qu’étant tombée entre celles du brave Almont , 
Roland a fait la conquête de cette épée ; 
nommée Durandal , en le faifant tomber (bus 
les coups : Mandricard jure alors de ne point 
porter d’épée, jufqu’à ce qu’il ait conquis Du- 
randal fur Roland ; heureufement que Grada (Je, 
qui prétend également conquérir cette épée, ne 
l’entend pas alors, étant encore enchanté. 

Mandricard fort du château d’Andronique avec 
Gradafle & les deux fils du Marquis Olivier; ils 
fe féparent enfuite fur les bords de la mer Caf- 
pienne; Gradafle & Mandricard retournent dans 
leurs Etats; Aquilant & Griffon veulent aller 
à Conftantinople pour ÿ voir Léon de Grèce, 
fils de l’Ejnpereur d’Orient , & leur ami. Les 
deux frères font arrêtés près d’une tour par l’aven- 
ture la plus étrange. 

Griffon le Blanc , avant de tomber fous la 
puiflànce d’Andronique, avoit encore éprouvé 
des perfidies béteflables de la part d’Ori- 
gile, qu’il avoit toujours la foibleffe d’aimer: 
cette fille s’étant prife d’amour pour un homme 
auflî lâche, auffi méchant qu’elle, étoit difpa- 
rue avec lui ; le foible Griffon la regrettoit fan* 
Tome III. A a 
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ceffe, & fe propofoit de la chercher dans toute 
la terre, lorfque fon frère & lui furent arrêtés 
près de cette tour par un énorme géant, nommé 
Orrile , qu’ils furent obligés de combattre. Ce 
géant tenoit en leflè un monftrueux crocodile 
qui voulut fe jetter fur AquÜanc , mais ce brave 
Paladin luiperçale cœur avec fa lance, tandis que 
Griffon, d’un coup d’épée, faifoit tomber le 
bras droit d’Orrile. Quel fut l’étonnement des 
deux frères, lorfqu’ils virent ce monftre ramaflèr 
fon bras de l’autre main, le remettre à fa place, 
& combattre de ce même bras avec plus de force 
qu’auparavant ! Quelques momens après. Griffon 
lit voler d’un revers l’énorme tête d’Orrile , mais 
ce colofle la ramaffant promptement, la replaça 
fur fes épaules , & recommença le combat : les 
deux frères ne pouvant revenir de leur furprile, 
& craignant de fuccomber à la fin fous les coups 
pefans de fa malfue , fe concertèrent enfemble, 
& lui portant à la fois un coup terrible fur les 
deux bras , ils les lui firent tomber, les ramais 
sèrent,,& courant fur le bord de la mer qui 
n’étoit pas éloignée, ils les jettèrent de toute 
leur force dans l’onde : Orrile étant accouru de 
même, fe jetta dans les flots, & quelques mo- 
mens après ils le virent revenir fur l’eau , laïen- 
dre de fes deux bras qu’il avoit repris, & cou- 
rir s’emparer de fa maflue, pour renouveller le 
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combat. Les deux frères reftoient interdits de ce 
nouveau prodige, lorfqu ils virent arriver le long 
du rivage un Chevalier à pied qui conduifoit, 
avec une forte chaîne, un géant tout auffi grand & 
fort qu’Orrile ; & qui portoit un gros paquet de 
filets fur fon dos. 

C’eft dans cette pofîtion, que le Pocme du 
Berni lailïè les deux frères pour retourner à Roger , 
dont le combat avoit celle, par l’affluence des 
troupes des différens partis qui les a voient fé- 
parés; tous les deux à pied s’étoient jettes fur 
leurs énnemis, & Renaud faifoit un malïàcre af- 
freux des Sarrafins , tandis que Roger perçoit juf- „ 
qu’aux derniers rangs des Chrétiens , & les fai- 
foit tomber fous les coups de Balifarde: ce jeune 
Héros les poulïà vers une chauffée fur laquelle 
ils fe jettèrent en foule, pour fe dérober à fes 
coups; ce fut dans ce même moment, qu’il ap- 
perçut l’Archevêque Turpin qu’il avoit précé- 1 
demment jetté hors des arçons, & qui s’étoit 
élancé fur Frontin lorfque Roger avoit été ren- 
verfé par le lâche Griffin. Le bon Turpin eut 
autant d’envie d’éviter Roger, que ce Guerrier 
en avoit de lui reprendre fon cheval , & quoi- 
qu’à pied, il le pourfuivit fur la chauflée par 
laquelle Turpin croyoit pouvoir s’échapper de 
lui. 

La quantité de fuyards embarraffant cet étroit 
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chemin , le pauvre Archevêque fut fi violemment 
pouffe, que malgré la force & l’adreffe de Fron- 
tin, l’un & l’autre furent culbutés dans l’étang; 
Frontin fut bientôt débarraffe de fon cavalier, & 
s’élança fur la digue aflez près de Roger pour 
que fon maître pût le faifir par la bride. Dans 
ce moment il apperçut Turpin qui, vieux& pefant, 
étoit prêt à fe noyer. 

Roger court au fecours du bon Archevêque, 
le faîfit par les bras, le relève fur la digue; & 
touché de l’air noble & vénérable qui brille fur 
fon front ombragé de cheveux blancs : Mon père, 
.lui dit-il, acceptez mon cheval ,& retournez li- 
brement près de votre Empereur. Turpin, at- 
tendri, regarde fixement Roger: O mon fils, 
lui dit-il, pujfle le Ciel être ta récompenfe, & 
t’éclairer un jour dans notre fainte Religion ! 
iVa, lui dit-il encore, une fi belle âme doit être 
à lui. Suis la brillante deftinée qu’il te prépare; 
& fois la fouche d’une des plus illuftres races 
de l’univers. A ces mots, que Turpin prononce 
d’un ton prophétique, Roger voit briller une 
flamme célefte dans fes yeux; il reçoit avefc ref- 
peéè & tendreflë la bénédiâion & l’embraflèment 
du noble vieillard, qui démonte un cavalier Sar- 
rafin , faute fur fon cheval , & dit à Roger qu’il ne 
l’oubliera jamais. 

Roger étant remonté fur Frontin, dédaigne 
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de répandre le fang des fuyards ; il rentre dans 
la plaine; & comme il parte fur une petite élé- 
vation, il voit deux Chevaliers de la plus haute 
apparence qui combattent l’un contre l’autre avec 
le plus vif acharnement. Roger reconnoît fans 
peine le Roi d’Alger; mais il ignore quel eft 
fon ennemi: l’air noble, l’adreflè & le courage 
de ce Chevalier l’intéreflènt en fa faveur; il fouf- 
fre même de le voir aux prifes avec Rodomont , 
fçaehant combien ce dernier eft redoutable ; & 
cherchant à terminer le combat , il s’approche 
d’eux : Seigneurs Chevaliers , leur dit-il , fï l’un 
de vous eft Chrétien, je vous avertis que l’ar- 
mée de Charles eft en déroute; que l’un de vous 
l'oit aflez généreux pour laifler éloigner celui 
qui ne pourroit manquer d’être pris par les et- 
cadrons qui fe raflèmblent dans cette -plaine. Ah, 
Dieu, s’écria Bradamante, tous les Paladins 
François font-ils morts? Puifque Charles eft ré- 
duit à fe retirer. Sire Chevalier, permettez-moi 
d’aller mourir près de mon Empereur. Non , 
lui répondit brutalement Rodomont , je te recon- 
nois pour m’avoir abattu dans la mêlée , & tu 
ne pourras te vanter d’avoir eu cet avantage fur 
moi. Souviens-toi , répondit Bradamante, que tu 
m’as fait le même affront en Italie , nous n’avons 
rien à nous reprocher ; laifle-moi donc voler où 
mon honneur m’appelle» Oh , puifque je te tiens* 
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dit le Roi Sarrafin en levant fon épée, il faut 
que je me venge. Arrête, Rodomont, s’écria 
Roger outré de fa férocité, ou je te déclare que 
c’eft contre moi que tu vas combattre. Allez, 
brave Chevalier , dit-il à celui de Charles, je me 
charge d’arrêter votre ennemi. 

Le Chevalier s’éloigne, & Rodomont grin- 
çant des dents, & criant : » Jeune homme, je vais 
t’apprendre à te mêler des affaires des autres , >» 
l’attaque avec fureur. Roger fans s’étonner , tire 
Balifarde , pare le coup du Roi d’Alger, en porté 
un fur fon cafque, & le fait tomber les bras ouverts 
fur l’encolure de fon cheval, ne pouvant plus portet 
fon épée, & Roger baiffant la pointe de la fienne, 
attend généreufement qu’il ait repris fes efprits. 
Bradamante, ( car c’é toit elle que Roger venoit 
de féparer de Rodomont, ) Bradamante voit 
cette a&ion, & ne pouvant réfifter au defir de 
connoître un fi noble Chevalier, elle revient fur 
fes pas: Pardonnez, lui dit-elle, d’avoir fuivi 
le premier mouvement qui me portoit au fecours 
de Charles, & laiflèz-moi terminer ce combat 
avec cet orgueilleux Chevalier. Rodomont en 
ce moment reprend fes écrits, & voit Roger 
tranquille: Tu m’as vaincu par ta courtoifie, 
comme par tes armes , lui dit-il ; foyons amis, 
je ne te difpute plus la victoire. A ces mots , il 
vole vers une troupe de Chrétiens qu’il voit 
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falTemblés , & porte la mort & l’épouvante dans 
leurs rangs. 

Dès que Rodomont fe fut éloigné, Bradamante 
faifit ce moment pour demander à Roger quel 
eft fon nom, délirant reconnoître toute fa vie 
ce qu’il a fait pour elle: Roger s’écarte avec 
elle du champ de bataille , & lui raconte quels 
font les évènemens dont fa naiflance a été pré- 
cédée, & lui dit qu’il defcend d’He&or ; pendant 
ce récit qui ne peut ctre que long , Roger voulant 
parler avec plus de liberté, lève la vilière de fon 
cafque, & Bradamante ne peut voir fans en être 
émue , que c’en le plus jeune & le plus beau 
des Chevaliers qui vient de mettre Rodomoftt 
hors de combat pour l’amour d’elle ; Roger lui 
demande à fon tour de quels parens il a reçu 
le jour : Bradamante alors délace aulli Ion cal- 
que ; fes beaux cheveux blonds tombent en bou- 
cles julqu’à fa ceinture; il voit une fille d’une 
beauté célefte, & c’eft de fa belle bouche qu’M 
apprend qu’elle eft de l’illuftre fang de Clermont 
& fœur de Renaud de Morçtauban ; la voix douce 
qui fort des lèvres de rofes de Bradamante," reten- 
tit dans le cœur de Roger; ce cœur devient fen- 
ftble pour la première fois, & ce moment décide 
du refte de fa vie. 

Roger interdit n’étoit pas encore revenu de 
ce premier trouble, lorfque cinq Rois Africains 
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arrivent près d’eux à la pourluite de quelques 
fuyards. Martafin, qui marche le premier, voit 
Bradamante ayant encore la tête nue ; & malgré 
les cris de Roger, il a la férocité de lui porter 
un coup qu’elle ne peut parer qu’à moitié; ce 
coup lui fait une aflez large bleflure à la tête , 
peu profonde à la vérité, mais dont il coule 
beaucoup de fang. Qui pourroit exprimer la 
fureur de Roger en voyant cet aâe horrible; 
il fond fur Martafin qui l’évite par la fuite : les 
quatre autres Rois veulent arrêter Roger, en lui 
criant que Martafin eft le favori d’Agramant; mais 
il les culbute les uns fur les autres, les étourdit 
en les frappant du plat de Balifarde , & voyant 
qu’ils lui portent des coups dangereux , & qu’ils 
appellent des cavaliers Maures à leur feçours, 
il ne les ménage plus ; il en étend deux fur la 
pouflière, & pendant ce tems , Bradamante ayant 
rattaché fon cafque dont le fâng coule en abon- 
dance , elle court à Martafin qui l’a blelfée , elle 
lui fait voler la tête , revient au fècours de Ro- 
ger, & combat avec lui, mais plufieurs efcadrons 
accoufent, féparent les combattans; Bradamante 
& Roger fe perdent dans la mêlée, eherchenf 
en vain à fe rejoindre, & l’une & l’autre paffent 
la nuit dans cette vaine recherche. 

La fraîcheur de la nuit rendit la bleflure de 
Bradamante fi douloureufe, & le fang qu’elle a voit 
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perdu l’avoit tellement affaiblie, qu elle fut tres- 
Lureufe, à la pointe du jour, de trouver un 
Hermitage, où defcendant de cheval, elle re- 
çut d’utiles & prompts fecours du faint habitait 
de ce lieu; mais fes beaux cheveux collés par 
fon fang étant entrés dans fa plaie, l’Hermite 
fut obligé de les couper aflTez courts pour les 
rendre femblables à ceux que portoient les Che- 
valiers» 

Roger pafTa la plus cruelle nuit: défefpere 
d’avoir vu blefler Bradamante, 8c de l’avoir per- 
due; inquiet du fort de la beauté qu’il fent étre 
fouveraine de fon ame, il pafle la nuit à la 
chercher vainement; il continua des recherches 
encore plus exattes , dès que le Soleil eut paru 
fur l’horifon , 8c fe portant aflTez loin de l’armée 
d’Agramant, il fut rencontré par deux Cheva- 
liers qui le faluèrent; mais Roger abforbé dans 
les profondes rêveries que caufe toujours, un 
amour naiffant, ne s’en apperçut pas , 8c ne fem- 
bla pas même les avoir remarqués: ces deux 
Guerriers étoient Gradaflè & Mandricard qui 
voyageoient enfemble, depuis que Mandricard 
avoit délivré cet Empereur Chinois ; ils ne pu- 
rent s’empêcher de fe dire l’un a l’autre, que 
ce Chevalier devoit avoir été nourri dans, quel- 
que caverne fauvage, puifqu’il répondoit fi mal 
à leur politefle ; Roger les entendit , il avoit 
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tort, & né trop grand pour ne pas l’avouer, 
il fit des excufes aux deux Chevaliers, & leur 
dit qu’un amour très-malheureux l’occupoit tout 
entier : tous les deux frappés de fa candeur , & 
du grand air qu’il avoit fous les armes , reçurent 
non- feulement fes excufes, mais ayant appris la 
caufe de fes recherches , ils s’offrirent à les parta- 
ger avec lui. 

Quelques momens après , Mandricard voyant 
une aigle déployée fur le bouclier de Roger, 
telle que celle que Vuicain avoit gravée fur celui 
d’Hedor qu’il avoit conquis, & qu’il portoit à 
fon bras, ne put s’empêcher de lui demander 
de quel droit il portoit une pareille devifc: Je 
la tiens de mes pères, lui répondit Roger, mais 
je voudrois favoir moi-même fi votre naiflànce & 
votre renommée peuvent faire honneur à cette de- 
vife qui fut celle du grand Heftor. Je la tiens, ré- 
pondit Mandricard, d’une aventure que j’ai mifeà 
fin &' qui me met bien en droit de la porter. En 
tout cas , ajouta-t-il , nous verrons quand vous - 
le voudrez, lequel de nous deux peut s’en parer 
avec le plus de gloire. 

Roger accepta cette efpèce de défi; mais s’ap- 
percevant que Mandricard n’avoit point d’épée, 
il en parut étonné: Comment foutiendrez-vous 
donc, lui dit-il, l’honneur d’un pareil bouclier, 
fans une arme 1» néceffaire pour le défendre? 
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N’en {oyez point en peine , lui répondit Man- 
dricard; la première branche d’un de ces or- 
mes me fuffira pour le conferver, & pour brifer 
-ou conquérir le vôtre. Au refte , je veux bien 
vous dire que lorfque je me fuis emparé des 
armes du fils de Priam , l’épée y manquoit ; 
c’eft cette célèbre Durandal que porte le Comte 
Roland auquel je veux l’enlever par la force des 
armes, & j’ai juré de n’en avoir pas d’autre juf 
qu’à ce que j’en aie fait la conquête. , 

Gradafle ne put entendre ce propos fans impa- 
tience: Sachez, dit-il à Mandricard, que ma 
prétention à cette épée eft plus ancienne que 
la vôtre; que je n’ai quitté mes Etats que pour 
enlever Durandal au Comte d’Angers , , & qu’il 
faut me vaincre pour afpirer à la poiTéder. 

Jamais homme ne fut auffi prompt que Man- 
dricard à fe faire fans ceffe de nouvelles querelles : 
Je ne demande pas mieux, lui dit-il, que de 
..commencer par vous la difputer. A ces mots , 
•s’élançant à l’orme voifin , il arracha d’une force 
incroyable l’une de fes plus gro/fes branches, 
& s’en fit une maffue. Gradaffe , trop généreux 
pour ne pas rendre le combat égal , fe faifit d’une 
branche pareille; & les deux fiers Empereurs de 
SéricaneSc deTartarie commencèrent entre eux 
une efpèce de combat qui retentifloit fur leurs» 
armes comme le mouton fur la tête du pilotis qu’il 
enfonce. 
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_ Roger fit de vains efforts pour les feparef ; 
Mandricard étoit né trop violent pour céder, 

& Gradaffe étoit trop fier pour interrompre un 
combat fans avoir humilié fon ennemi par quel- 
que avantage marqué ; Brandimart & Fleur- 
de-Lys arrivèrent en ce moment; Fleur-de- 
Lys, retenue à Metz par une maladie, n’avoit 
pu marcher jufqu’à Trêves avec Roland; & le 
fidèle Brandimart ne l’ avoit pas abandonnée. Dans 
ce moment l’un & l’autre revenoient de Trêves, 
n’ayant plus trouvé Charles dans cette ville , d’où 
ce Prince étoit parti pour aller au fecours de . 
Montauban. Brandimart s’étoit empreffé de venir 
le rejoindre; & ces deux parfaits époux s’étoient 
arrêtés la veille chez l’Hermite où Bradamante 
avoit reçu les premiers fecours après là bleflùre. 
Cette guerrière venoit de partir de l’hermitage 
lorfqu’ils s’y arrêtèrent: le faint Hermite , effrayé 
par une vifion, s’étoit --défié de lui-même: & 
quoique accablé par les ans & parla pénitence, 
il n’avoit pas voulu s’expofer aü péril de gar- 
der dans fa cellule la charmante Bradamante , 

& l’avoit fuppliée d’aller achever de fê guérir 
defa*bleffure dans la villevoifine. L’Hermite avoit 
raconté cette vifion à Brandimart : J’ai vu paflèr 
fur ma tête, lui dit-il, un vaiffeau conduit 
,par une troupe de démons qui conduifoient dans 
les enfers les antes des Sarrafins péris dans la 
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bataille. J’ai entendu celui qui paroiffoit être le 
Capitaine du vaiflèau, fe vanter que l’Empire 
Chrétien feroit bientôt détruit; que Roland étoit 
tombé dans lès pièges , & qu’il étoit enchanté 
dans la fontaine des Naïades. Je compte, difoit- 
il, y là ire tomber tour-à-tour ceux qui défen- 
dent encore Charles ; & je prétends traiter de 
même jufqu’à ce vieux Hermite qui prie là bas 
pour lui : je me fais un jeu de le faire tomber 
dans mes filets en envoyant dans fa retraite une 
jeune fille allez jolie pour le féduire. L’Hermite, 
après avoir engagé Bradamante à quitter fa re- 
traite, s’étoit mis en prières ,& les grâces qu’il 
avoit méritées du ciel par la feinte terreur qu’il 
avoit eue de l’offenfer , avoient attiré fur lui 
de nouvelles grâces , & l’avoient éclairé fur les 
moyens de tirer Roland de cet enchantement ; 
il en avoit inftruit Brandimart & Fleur-de- Lys , 
& tous les deux cherchoient le ruiflfeau qui con- 
duifoit à la fource de la fontaine des Naïades , 
kirfqu’ils firent la rencontre des deux Empereurs 
qui combattaient enfemble , & dé Roger qui vou- 
loit les féparer. 

Roger ayant dit à Brandimart quelle étoit la 
légère caufe de ce combat, Brandimart fe mit 
à rire ; & poufiànt fon cheval entre les combat- 
tans ? il parvint à fufpendre leurs coups. En vé- 
rité, leur dit-il, je trouve qu’il eft bien dérai- 
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fonnable que fans avoir aucune ancienne que* 
relie, vous en veniez aux mains pour une épée 
qui n’efl pas en votre pouvoir, & qu’il faut 
commencer par enlever à Roland. Vous êtes bien 
heureux que j’arrive à tems pour vous donner 
des nouvelles de ce Paladin , & pour interrom- 
pre un combat qui ne peut vous être d’aucune 
utilité ; mais puifque vous êtes déterminés tous 
deux à faire la conquête de Durandal, fuivez- 
moi jufqu’à la fontaine des Naïades où Roland 
eft retenu par leurs enchantemens ; je fais les 
moyens de l’en retirer, & l’un de vous alors 
pourra difputer cette fkmeufe épée à fon pof- 
fèflèur. 

Gradaflè &Mandricard , également frappés du 
bon confeil qu’ils recevoient, fe rendirent à l’inf- 
tant, & dirent aux deux amans qu’ils étoient prêts 
à les fuivre ; Roger n’eût garde de les abandon- 
ner ; la haute eftime qu’il avoit pour le Comte 
d’Augers le portoit à prendre part à ce que l’on 
alloit tenter pour fa délivrance; Fleur-de-Lys 
f e mit à leur tete pour les conduire , & ne fut 
pas long-tems à trouver un ruifleau dont ils fuivi- 
rent le cours en le remontant. 

Julqu’alors ce ruilTeau coulant en des lieux 
fauvages. & couverts d’arbres épais, ne leur in- 
diquoit point ce qu’ils cherchoient; mais à la 
fin ils virent que la forêt s’éclaircifloit , & des 
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Tons mélodieux qu’ils entendirent accélérèrent leur 
marche vers une grande clairière où le fpeéèa- 
çle le plus agréable fixa leurs regards; douze 
Nymphes, telles qu’on peint Hebé, danfoient 
en rond fur le bord d’une belle fontaine, elles 
formoient ou des berceaux ou des chaînes avec 
des guirlandes qu’elles entrelaçoient en cadence ; 
le fourire de l’enfance étoit fur leurs lèvres , le 
coloris de la jeunefle brilloit fur leurs joues, 
la volupté de Vénus étoit dans leurs yeux,& 
toutes leurs différentes attitudes étoient celles 
des Grâces: elles prirent un air timide envoyant 
arriver les quatre Chevaliers, & cet air n’en 
étoit que plus féduéteur ; feignant enfuite de le 
raflurer, elles s’en approchèrent avec un air riant, 
elles leur jettèrent des fleurs, & leur préfentè- 
rent une des extrémités de leurs guirlandes ; les 
Chevaliers & jufqu’à JBrandimart même, quoi- 
qu’il fût prévenu , ne purent s’empêcher de par- 
tager leurs jeux & de chercher à faifir les guir- 
landes qu’elles avoient l’air de vouloir retirer 
après les avoir préfentées ; Fleur-de-Lys voulut 
vainement arrêter fon cher Biandimart, iln’étoit 
déjà plus tcms , il avoit faifi la guirlande d’une 
des Nymphes, ainfi que fes compagnons; un 
charme irréfiftible les entrainoit. 

Fleur-de-Lys en foupirant, les voit fe mêler 
à la danfe des Nymphes; bientôt ils forment 
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trois tours enfemble, & d’un commun acc*fd 
ils fautent tous dans la fontaine, plongent, & 
difparoiflent à fes yeux. Fleur-de-Lys gémit dan* 
le premier moment de voir que ce charme trom- 
peur a plus de puiffance encore que celui de 
l’amour; mais fe fouvenant bien des leçons qu’elle 
a reçues de l’Hermite, elle court dans une p rai- ; 
rie voifine , elle y cueille les plantes & les fleurs 
qu’elle fait être propres à vaincre le pouvoir 
des guirlandes des Naïades: elle en forme fix 
dont elle en met une autour de fa tête; elle 
pafle les cinq autres dans fon bras , & fans ba- 
lancer un moment elle s’approche de la fontaine de 
s’y précipite. 

A peine Fleur-de-Lys, foutenue par fon fidèle 
amour, fut-elle éblouie , en traverfant la profon- 
deur de ces eaux ; elle fe trouva dans une prairie 
délicieufe , femée de petits bofquets d’une forme 
différente , mais dont l’intérieur étoit également . 
impénétrable à l’œil; elle ne retrouva plus cette 
danfe en rond des bords de la fontaine: tou$ 
ceux qui l’avoient formée, étoient alors difper- 
fés ; Fleur-de-Lys vit bien que fa feule refTourqe 
étoit de parcourir les différens bofquets , & ce fut ' 
en frémiffant, qu’elle y chercha fon cher Brandi- 
mart; cette tetglre amante fortit en rougiflant 
v du premier bofquet dans lequel elle pénétra ; elle 
fut plus heureufe dans fa recherche, en entrant 
s dans 


Digitized by Google 



t’AUflUR EtMt, 3 8^ 

3ans le fécond; mais que fon cœur paya cher 
le bonheur de trouver Brandimart ! il étoit feul 
avec une de ces Nayades,& n’avoit pu lavoir 
entrer; mais malgré le cri perçant de cette Nym- 
phe en difparoifTint , elle eut le courage de jetter 
l’une de fes guirlandes fur le col de Brandimart 
qui reprit fa raifon, reconnut Fleur-de-Lys, & 
qui n’ofant lever fes yeux fur elle, colla fes lè- 
vres fur fes pieds, & les baigna de larmes. 

Quoique l’amour nous permette rarement d’être 
juftes , Fleur-de-Lys le fut en ce moment fi dou- 
loureux pour elle; elle eut la générofité d’excu- 
fer, de confoler elle-même l’époux qu’elle ado- 
roit; mais ne voulant plus s’expofer à parcou- 
rir les quatre autres bofquets, elle lui remit les 
quatre autres guirlandes & lui laifTa le foin de 
dé'èncSanter Roland & les trois autres Cheva- 
liers: Brandimart y vola, & bientôt elle vit pa- 
roître dans la prairie Roland qui tenoit fon ami 
ferré dans fes bras , Roger qui , les yeux baifles , 
prononçoit en foupirant le nom de Bradamante, 
& Mandricard & Gradafiè qui regardoient de 
tous côtés & fembloient chercher & regretter 
les Naïades qu’ils avoient perdues: à l’inftant 
même, un coup de tonnerre, accompagné d’un 
éclair qui les éblouit, fit difparoître la prairie 
& les bofquets à leurs yeux, & tous les fix fe 
retrouvèrent avec leurs ehevaux à côté d’eux, 
Tync III, B b 
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«dans la même plaine où deux jours aupâravaat 
Roger & Bradamante avoient combattu les cinq 
Rois Africains. 

Ils étaient tous encore dans la furprife de cette 
aventure , lorfqu’un nain qui venoit à toute bride, 
les aborda: Chevaliers, leur dit-il , fi vous êtes 
fidèles obfervateurs des Ioix de la Chevalerie, 
fuivez-moi , venez protéger l’innocence, Scvous 
oppofer à la plus cruelle injuftice. Le bon Ro- 
land qui fe fouvenoit d’avoir été plufieurs fois 
trompé par des nains & par des aventures de 
Cette efpèce, demanda quelques explications à 
ce nain , & balançoit beaucoup à le fuivre , lorfi 
que le jeune Roger, emporté par fon courage, 
s’écria: Guide-moi feulement, je te fuivrai fur 
terre , fur mer & jufques dans les airs, fi tu peux 
me prêter des ailes. Roland fut un peu honteux 
qu’un jeune Chevalier eût paru montrer plus 
d’audace que lui: Marche donc, dit-il au nain, 
& fût-ce aux enfers, ne crains pas que je te quitte. 
Gradaffe & Mandricard en dirent autant, & le nain 
prenant le chemin de la forêt fe mit à marcher 
à grands pas devant eux. 

Gradaffe qui fe trouvoit alors le plus près de 
Roland, lui dit: Comte, vous devez faire les 
honneurs de votre pays: laiflez-moi donc celui 
de tenter le premier l’aventure qui nous eft défi 
tinée. J’ignore qui vous êtes, lui répondit Ro- 
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landî maïs une telle demande ne peut partir que ' 

d’un cœur noble & généreux. Je vous l’accorde , 

& ne ferai que vous y féconder, fi vous avez 
befoin de mon fecours. J’efpère bien m’en pafler, 
lui répondit Gradafle , fur-tout fi vous me prê- 
tez votre épée: au refte, ajouta-t-il, je ne fais 
que précéder de peu de tems celui de vous re- 
demander Durandal qui m’appartient, Charles 
me Payant promife pendant qu’il étoit en ma 
puiflance» On imaginera firns peine tout ce que 
dut fentir l’impatient Roland en écoutant un pa- 
reil propos. Prends garde, Gradafle, dit-il, car 
je te reconnois à ta préemption comme à ce que 
tu viens de me dire : prends garde qu’au lieu d’ar- 
mer ton bras de Durandal, ton corps ne lui ferve 
bientôt de fourreau. La voilà , dit-il en la tirant ; 
elTaie, fi tu l’ofes, à l’arracher des mains de 
Roland. A ces mots le fier Gradafle tire fon 
cimeterre , & les deux Guerriers font prêts à {q 
charger ; mais Mandricard fe jette entre deux ; 

Ne penfe pas, dit-il avec fureur à Gradafle, en- 
treprendre un pareil combat en ma préfence. 

Ne t’ai-je donc pas dit que Durandal manque 
aux armes d’He&or que j’ai conquifes, & que 
jufqu’à ce que je l’aie arrachée à Roland, j’aî 
juré de ne me fervir que d’une maflue dont tu 
dois déjà connoître la pefanteur ? La tête vous - 
tourne- t-ello à tous, interrompit Roland ? Pat-* 
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bleu, fi vous êtes fols, voici ce qu’il faut pour 
vous corriger, dit-il en faifant briller Durandal. 
Eh! venez tous les deux enfemble, fi vous vou- 
lez, j’en ferai plutôt quitte de la corre&ion que 
je vous dois. Fleur-de-Lys qui vit bien qu’elle 
ne pouvoit empêcher quelque grand combat, 
voulut du moins prévenir une efpèce de bataille 
où Brandimart eût expofé fes jours pour Ro- 
land : Écoutez-moi, leur dit-elle ; puifque l’épce 
de Roland eft Tunique caufe de vos démêlés, 
tirez au fort lequel de vous deux combattra ce 
Paladin , 8c fi celui des armes le favorife contre 
Roland, Tautre pourra lui difputer Durandal après 
fa vidoire. Les deux Empereurs Sarrafins fe 
rendirent à ce confeil; il tirèrent au fort qui 
tomba fur Mandricard , & Roland le voyant armé 
d’une maflue , arracha la maîtreife branche d’un 
chêne dont il s’en fit une. 

Ces deux Guerriers d’une force incroyablefirent 
frémir les fpe&ateurs & retentir la forêt, par- 
les horribles coups qu’ils fe portèrent : tous les 
deux s’étant levés fur leurs étriers , & voulant 
fe frapper en même tems , la maflue de Mandri- 
card fut brifée en l’air par celle de Roland; 
qui tombant à plomb fur le calque du Tartare, 
le ut pencher privé de tous fes fens fur l’enco- 
lure de fon cheval. Quoique Mandricard eût la 
tête couverte du cafque di’He&or, un fécond 
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Coup l’eût privé de la vie; mais le généreux 
Roland fe recula deux pas , appuya fa mafliie 
fur fon étrier, & ce fut en cette attitude, qu’il 
attendit que Mandricard eût repris fes efprits ; 
ce Prince, en ouvrant les yeux & fe relevant 
fur fon cheval, apperçut Roland qui le regar- 
doit d’un air tranquille, & qui ne tiroit aucun 
avantage de fa pofition: Tu m’as vaincu, Ro- 
land, s’écria-t-il, & par la force de ton bras & 
par ta générolîté : ah , faut-il que tu fois le meur- 
trier d’Agrican mon père , avec quelle ardeur 
ne te demanderois-je pas ton amitié! Hélas, lui 
répondit Roland, le fort des batailles m’a mis 
aux mains avec ce brave Empereur, & j’ai moi- 
même donné des larmes à fa mort. Roland , re- 
partit Mandricard, je vois avec douleur que trop 
d’évenemens cruels nous fépargn t & je le re- 
grette : vas porter ton bras à Charles, & moi je 
vais me rendre dans l'armée d’Agramant. 

Les deux Guerriers fe féparèrent, après s’être 
donnés ainfi des marques réciproques d’eftime. 
Mandricard reçut des mains de Roland la malfue 
en place de celle qu’il avoit brifée, & Roland, 
Brandimart & Fleur-de-Lys fe rendirent auprès 
de Charlemagne avant que l’armée Sarralîne fût 
arrivée aflez près pour l’aüiéger. 
i On a déjà vu comment le bon homme d’Her- 
mite , après .avoir coupé les cheveux de Brada- 
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mante & mis le premier appareil à fa blefliire» 
l’avoit conjurée de fortir de fa cellule & d’aller 
achever de fe rétablir dans la Ville voifine. La 
fille d’ Aymon, malgré fa modeftie naturelle , rioit 
tout bas des craintes du vieillard ; mais un Her- 
mite de foixante-quinze ans peut être encore 
bien fufceptible , s’il conferve des yeux, & ceux 
de la jeunelfe lui font bien fentir leur pouvoir: 
d’ailleurs , il avoit à fe défendre de la niche dont 
les Diables du vaifleau l’avoient menacé. Le Berni 
loue fa prudence , & je fens bien que je dois la 
louer avec lui. 

Bradamante, après avoir pafle près d’un mois 
fans être en état de porter un cafque, partit 
enfin, & marcha pour palier la rivière du Tarn 
au-deflus de Montauban, & aller joindre l’Em- 
pereur fon oncle à Paris. Elle fuivit Iong-tems 
le cours de cette rivière qui couloir le long 
d’une forêt; la fatigue d’une première journée 
de marche avoit épuifé £ es forces , & le foleil 
brûlant, qui pénétroit au-travçrs d’une .haute 
& claire futaie, l’obligea de chercher l’ombre 
plus épailfe d’un taillis, pour y trouver la fraî- 
cheur & quelques heures de repos. A peine là 
tête repofa-t-elle doucement fur le gazon , qu’elle 
tomba dans un profond fom'meil , & l’arrivée de 
la Priaceflè d’Efpagne Fleur-d’Epine, que la 
chaüe conduifit en ce lieu , ne la réveilla pas. 
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Marfile s’étant emparé de Montauban, en avoît 
fait une place de magafin pour fervir de com- 
munication avec l’Efpagne, & la Princefle fa 
fille étoit venue l’y joindre. 

Depuis la défaite & la retraite de l’armée 
Françoife fur Paris, cette jeune Princefle pou- 
voit fatisfaire en liberté fon goût pour la chafle 
dans la belle & vafte forêt arrofée par le Tarn. 
Fleur-d’Epine étonnée de trouver un Chevalier 
endormi dans ce lieu, s’approcha doucement 
pour le voir de plus près: O faint Prophète, 
s’écria-t-elle après l’avoir regardé quelque tems, 
les hourris que tu promets à tes enfans ne peu- 
vent avoir autant de charmes que cette divine 
créature ! Ah ! que ne deftines-tu pour les fidè- 
les Mufulmanes des époux céleftes auflî charmant 
que ce Chevalier ! __ 

La fuite de la Princefle fe trouvoit alors allez 
écartée pour qu’elle osât defcendre de fon pale- 
froi , s’approcher encore plus près du Chevalier 
dont la refpiration imprima fur fes lèvres une 
douce chaleur qui pénétra jufques dans fon ame ; 
entraînée par fa paflion naiffante, elle ne put 
s’empêcher d’approcher fes lèvres de rofes de 
celles qu’elle voyoit entr’ouvertes, & ce pre- 
mier baifer eût peut-être été fuivi de mille au- 
tres, fi le bruit des cors qu’elle entendit ne 
l’euflènt forcée à fe retirer à quelque diftance 
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de Bradamante que ce même bruit réveilla. La 
Guerrière fut très-étonnée de voir Fleur-d’Epine 
& fa fuite fi près d’elle, & la Princefle d’Ef- 
pagnefut frappée d’un nouveau trait, lorfqu’elle 
admira l’air noble du Chevalier, & lorfque fes 
beaux yeux fe levèrent fur les fiens, au moment 
où, fléchi. Tant un genou devant elle, ce Chevalier 
lui rendoit les refptâs qu’il reconnut devoir à fon 
rang. 

A l’inftant où Bradamante fe relevoit, elle 
s’apperçut que fon cheval épouvanté par le bruit 
des cors, cafloit (à bride & s’échappoit dans 
la forêt, elle courut promptement pour le rat- 
traper, mais cet animal s’enfonça dans l’épaiflèur 
du bois & difparut à fes yeux : le premier mou- 
vement de Fleur-d’Epine avoit été de fuivre le 
beau Chevalier; elle le joignît au moment où 
délèfpérant de retrouver fon cheval , il montroit 
une vive douleur de cette perte: Sire Chevalier, 
lui dit-elle , je fuis fâchée que Ton ait troublé 
votre repos, & que le premier moment où nous 
nous voyons foit défagréable pour vous; mais, 
ajouta-t-elle en le regardant avec des yeux bien 
tendres & bien expreflifs, feroit-il donc impof- 
fible à la Princefle d’Efpagne dé réparer tous 
les torts qu’elle vous a faits? & fi vous ne fen- 
tez nulle peine à vous trouver près d’elle, crai- 
gnez-vous de manquer de chevaux, mon pays 
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fourniiïànt les plus beaux qui foient en Europe ? 
Belle Princeflê, lui répondit Bradamante , je vous 
avoue que la perte de mon cheval me fait une 
peine mortelle, dans un moment où l’honneur 
me force à me rendre près de mon Souverain. 
Ce petit malheur , lui dit Fleur-d’Epine , eft bien 
facile à réparer: eflayez, en fuivant la chafle 
avec moi , le cheval que je vais ordonner qu’on 
vous amène; & s’il vous convient , je vous prie de 
l’accepter de ma main. A ces mots, elle parle 
tout bas à l’un de fes Ecuyers, & l’inftant d’a- 
près cet homme revint tenant par la bride un 
cheval Andalous, prefque aufli beau que Bayard » 
& léger comme Rabican : Fleur-d’Epine prit la 
bride des mains de fon Ecuyer, & voulut la 
préfenter elle-même au beau Chevalier. 

QuoiqueBradamante eût bien peu d’expérience, 
les yeux de la jeune Efpagnoîe devinrent fi bril- 
lans , & fon a&ion fut fi vive, en Ce faifilfant de 
cette bride pour la lui donner , qu’elle ne put 
s’empêcher de foupçonner que Fleur-d’Epine, 
trompée par les apparences , étoit émue par un 
fèntiment plus vif que celui qu’infpire la fim- 
ple générofité : elle reçut cette bride avec la 
grâce qui paroit fon maintien & fa beauté; elle 
fauta légèrement fur le bel Andalous qui fier 
d’une charge fi belle, leva bien des courbettes 
en s’approchant de Fleur-d’Epine; rien ne fut 
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perdu pour elle, la légèreté, l’air noble du Che- 
valier, Ton adrelTe à manier ce bel animal, fu- 
rent de nouveaux traits qui la pénétrèrent. La 
Princefle ordonna de fouler une nouvelle en- 

f 

ceinte, & bientôt un vieux cerf, dont la tête 
bien ouverte portoit jufques fur là croupe, fut 
donné aux chiens qui le lancèrent à grand bruit : 
Fleur-d’Epine ayant Bradamante à fon côté,fe 
mit à la queue des chiens montée fur une ju- 
ment Arabe qui devançoit les vents par fa courfe. 
Le cerf, après s’être laifTé battre pendant quel- 
que tems dans les taillis, débucha dans une 
petite plaine, & déployant toute la vîteflè de 
fes jambes légères , il laifla les chiens & les pi- 
queurs alfez loin derrière , & difparut à leurs 
yeux en traverfant cette bruyère, mais il fut 
fuivi de bien plus près par Bradamante : un feul 
mot que Fleur-d’Epine avoit dit en faifant fem- 
blant d’animer fa jument, avoit fait partir l’An- 
dalous comme un trait; il avoit emporté la Guer- 
rière qui faifoit de vains efforts pour le retenir, 
& qui dépaflant le cerf, entra plutôt que lui 
fous un# belle futaie qu’il traverfa fans rallen- 
tir fa courfe. Bradamante commençoit à s’effrayer, 
voyant que ce fougueux animal étoit prêt à l’em- 
porter entre des buiiïbns épais, Iorfque Fleur- 
d’Epine qui ne l’avoit point quittée d’un pas, 
l’arrêta d’un feul mot, Bradamante occupée feu- 
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îement du péril qu’elle avoit couru , craignit de 
l’efluyer encore, & fe jetta légèrement à terre 
pour voir fi la bride étoit bien attachée: elle 
fut allez furprife de voir Fleur-d’Epine fi près 
d’elle, qui defcendit en riant, & qui lui dit : 
Je me fai bien mauvais gré de ne vous avoir 
pas dit que cet excellent cheval que j’ai drelfé 
pour moi s’emporte quelquefois; cependant je 
m’en fers fouvent, un feul mot m’en rend la 
maîtreflè, & dès que je lui dis: Arrête, beau 
cheval, il obéit à ma voix; mais, ( luidit-ell® 
avec des yeux plus vifs que jamais, ) la chafle 
«ft loin encore, & le cerf s’eft trop fort longé 
pour n’avoir pas mis les chiens en défaut ; nous 
fommes échauffés d’une courfe fi rapide , aflèyons- 
nous un moment fur l’herbe en attendant que le 

bruit des cors nous appelle. 

Malgré toute l’innocence & la candeur qui 
régnoient dans le cçeur de Bradamante, ce der- 
nier trait l’éclaira fur les fentimens & les pro- 
jets de Fleur-d’Epine; elle ne douta plus que la 
jeune Efpagnole prompte à s’enflammer, ne l’eût 
écartée volontairement de la chaflè ; elle en rit 
intérieurement, & cependant elle fe trouva bien 
Cmbarraffée; elle ne l’eut point été de foute- 
nir l’honneur des jeunes Paladins François, les 
armes à la main ; mais voyant bien que fes che- 
veux , coupés par l’Hermite , avoisnt trompé la 
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Princefle, elle ôta promptement fon cafque, 
efpérant que la délicateflfe de fes traits détruirait 
l’illuffon de la fenfible Fleur-d*Epine; elle n’y 
gagna rien; une courfe fi rapide, fon embar- 
ras , faifoient briller de fi vives couleurs fur fon 
teint, que Fleur-d’Epine les prit pour être 
celles du defir, & ferra bien tendrement fa 
main. Tout concourut dans ce moment à trou- 
bler tellement la bonne & charmante Bradamante, 
que je crois que les Le&eurs auront pitié de 
l’embarras où le Berni la laifie , en terminant bruf- 
quement fon Poëme; mais nous les prions de 
croire que l’Ariofte fut trop jufte & trop gahnt 
pour ne pas tirer Bradamante avec honneur de 
cétte aventure, & pour n’avoir pas amené les 
événemens au point d’empêcher la charmante 
Fleur-d’Epine d’être la dupe de l’Amour , & de 
ne pas recevoir de ce Dieu le prix & le tribut 
qu’il devoit à fes charmes, 

fin, : 


. 
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